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RAPPORT 


M.  LE  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


ET  DES  CULTES. 


Paris,  le  20  juillet  i852. 


Monsieur  le  Ministre, 


La  mission  qui  ma  été  confiée  en  Danemark  et  en  Suède  par  M.  ie 
Ministre  votre  prédécesseur,  le  5  août  dernier,  avait  pour  objet  de  re- 
chercher les  principaux  manuscrits  propres  à  éclairer  l'histoire  com- 
mune de  la  France  et  du  Nord  Scandinave. 

Permettez-moi  de  vous  adresser  dès  à  présent,  en  conséquence  de 
celte  mission ,  une  copie  et  une  traduction  de  vingt-quatre  lettres  du  roi 
Charles  XII,  dont  j'ai  trouvé  les  manuscrits  autographes  à  la  bibliothèque 
du  Gymnase  de  Lùbeck. 

Ces  lettres,  adressées  à  la  princesse  Ulrique-Éléonore ,  sœur  du  roi, 
proviennent  d'un  legs  fait  à  la  bibliothèque  entre  les  années  1 780  et  1 790' 
par  un  pasteur  de  Lùbeck,  nommé  Jean-Adolphe Schinmeyer,  qui  avait 
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RAPPORT 


M.  LE  MINrSTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


ET  DES  CULTES. 


Haris,  le  20  juillpl  i852. 


Monsieur  le  Ministre, 

La  mission  qui  ma  été  confiée  en  Danemark  et  en  Suède  par  M  le 
Mm,su-e  votre  prédécesseur,  le  5  août  dernier,  avait  pour  objet  de  re^ 
chercher  es  pr.nc.paux  manuscrits  propres  à  éclairer  l'histoire  com- 
mune de  la  France  et  du  Nord  Scandinave. 

Permellez-moi  de  vous  adresser  dés  à  présent,  en  conséquence  de 

CWleTxiT"^'  "?'•'?''  "'  T"  '"''"'"°"  de  vingt-quatre  lettres  du  roi 
Uiaries  Xll,  dontj  a,  trouve  les  manuscrits  autographes  à  la  bibliothèque 
flu  Gymnase  de  Lûbeck.  ^ 

Ces  lettres    adressées  à  la  princesse  Ulrique-Éléonore .  sœur  du  roi 
proviennent  d  un  legs  fait  à  la  bibliothèque  entre  les  années  .  780  et .  700' 
par  un  pasteur  de  Lf.beck.  nommé  .Toan-Adolphe  Schinme/er,  qui  avaii 
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eu  d'activés  relations  littéraires  avec  le  Nord.  Voilà  tout  ce  que  j  ai  pu 

'-savoir  sur  ec  pomt;  *  ':  '  \  ' 

Je  les  crois  inédites,  non  pas  seulement  en  France  et  dans  notre 
langue,'  vnais  p/^io-,  les  Suédois  eux-mêmes.  Plusieurs  savants  du  Nord 
ont  jiublic ,  dopais  liénie  ans  environ,  un  grand  nombre  de  recueils 
excellents  dans  lesquels  ils  ont  pris  soin  (Vimprimer  les  pièces  les  plus 
précieuses  que  contenaient  leurs  archives.  On  pourrait  extraire  de  ces 
collections  des  volumes  entiers  de  lettres  adressées  à  Charles  XII  ou 
écrites  par  lui-même,  et  qui  auraient  pour  la  France  un  siu<;ulicr  attrait 
de  nouveauté  ;  je  n'ai  cependant  pas  découvert  dans  ces  recueils  une  seule 
de  nos  vingt-quatre  lettres.  Je  n'en  ai  trouvé  aucune  dans  les  Documents 
pour  servir  à  lliisloirc  de  la  Scandinavie^  aucune  dans  les  Documents 
pour  servir  à  l'histoire  de  Sucde\  aucune  même  dans  le  recueil  intitulé  : 
Correspondance  de  Charles  MI  avec  sa  sœur  l]lri(jiLC-Elèonore\  Je  n'ai 
rencontré  enfin  aucune  trace  de  la  présence  de  ces  documents  dans  plu- 
;sieurs  collections  d'archives  provinciales  dont  j'aurai  l'honneur,  Mon- 
sieur le  Ministre,  de  vous  soumettre  prochainemcnl  les  catalogues  pour 
ce  qui  concerne  l'histoire  de  France  aux  xvu  et  xviii'  siècles.  Je  ne  me 
suis  pas  contenté  des  recherches  que  j'avais  pu  faire  moi-même  dans  le 
JNord,  recheiiches  nécessairement  insuffisantes  à  cause  du  peu  de  loisir 
dont  je  pouvais  disposer.  Je  me  suis  adressé  par  correspondance  aux 
savants  suédois  qui  se  sont  le  plus  spécialement  occupés  de  l'histoire  de 
Charles  Xll  ,  à  M.  Fryxell ,  l'un  des  plus  habiles  historiens  modernes  de 
la  Suède,  k  M.  Wiesclgrén,  lilléraleur  et  archiviste  érudit  '.  Leurs  ré- 
ponses, en  s'accordanl,  m'ont  assuré  qu'ils  ne  connaissaient  pas  les 
vingt-quatre  lettres  conservées  à  Lùbeck.  Le  hasard  a  seul  pu  faire  que 
ces  documents  aimî  échappé  jusqu'aujourd'hui  à  des  savants  qui  ont, 
en  vue  de  leurs  travaux,  recherché  dans  les  bibliothèques  et  les  ar- 
chives étrangères,  avec  un  soin  et  un  succès  égal  à  leur  science  (les  titres 
seuls  de  leurs  ouvrages  le  témoignent  assez) ,  tous  les  documents  histo- 
riques qui  peuvent  intéresser  le  Nord  Scandinave. 

Je  crois  ces  lettres  authentiques  et  écrites  de  la  main  même  de 
Charles  Xïï.  On  pourra  juger.  Monsieur  le  Ministre,  par  \e  fac-similé 

^   Handlingar  rurande  Skandinaviens  historia,  in-8°;  vol.  XXVI.  Stockh.  i843. 
'^   Fryxell,  HanJimgar  rdrande  Svcri(]cs  hisloria,  in-8^  vol.  I-IV.  Stockh.  i836- 

i843. 

3  (P.  A.  Wallmark)    Cari  Mis  hrejvcxlimj ,   fonuimli()St   mcd  sin  sjslcr pria- 

sessan  Vlriha-Eleonora.frân  âr  1698-1709.  l83o,'in-8^ 

^  M.  Wieselgrén  est  l'auleiir  d'une  savante  histoire  de  la  littérature  suédoise  : 
Suerifjes  Skôna  liUeratar,  in-8";  vol.  V,  Stockh.  i849;  d'un  excellent  recueil  de  do- 
cuments tirés  (les  archives  de  la  famille  de  la  Gardic  :  De  la  Gardiska  arcfiivct, 
20  vol.in-8°  avec  supplément-,  Lund,  i8/»o;  et  de  plusieurs  travaux  sur  la  mort 
de  Charles  XII. 
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de  l«  première  de  ces  leltres,  que  vous  m'avez  permis  de  joindre  k  celte 
pubhca  ,on,  que  1  écriture  en  est  parfaitement  semblable  à  celle  dont  le 
/«c-.™,fe  est  mséré  dans  le  sixième  volume  des  Docamenis  pour  servir  à 
lh,slo,re  de  la  Scandinavie.  De  plus,  il  ma  été  facile,  par  la  comparaison 
de  nos  vmgt-quatre  lettres  avec  les  autres  lettres  de  Charles  XII  'léià  nu- 
l.l.eesdans  les  recueils  suédois,  de  constater  (je  regrette  que  l'espace 
!..  me  permette  pas  de  donner  ici  des  citations  qui  seraient  des  preuves) 
que  les  unes  et  les  autres  reproduisent  le  même  style,  les  mêmes  ex 
pressions  de  fan.iliarilé,  les  mêmes  phrases  do  politesse  habiluelle    Ici 
ella,  cest  le  vrai  Charles  XII  que  nous  ne  connaissons  quimparfai- 
lement  en  France,  le  Charles  XII  que  la  Suède  aime  passionnimcnl 
pour  ses  qualités  et  pour  ses  défauts. 

De  même  q,.on  représente  volontiers  le  caractère  de  Henri  IV  comme 
résumant  les  défauts  et  les  qualités  dn  caractère  français,  pris  s^énéra- 
emcnt    ams,  le  Suédois  de  nos  jours  aime  à  donner  Charles  xîl  pour 
le  type  héroïque  de  sa  nation.  Do  pareilles  maximes  sont    il  est  vrai 
toujours  forcées,  et  il  ne  faut  pa,s  les  prcn.lre  au  pied  de  la  lettre  ïoule- 
lois,  ces  réserves  faites,  il  est  certain  que  la  dernière  des  deux  compa- 
raisons  est  juste  en  grande  partie.  Il  y  a  <leux  hommes  en  Charles  XII 
comme  .1  y  a  deux  empreintes  sur  la  Suède  actuelle.  Si  le"s  Suédois  ont 
conserve  jusqu'à  notre  temps  une  ardeur  guerrière  et  une  simplicité  de 
mœurs  qu,  sont  d'une  autre  époque,  on  retrouve  aussi  chez  eux,  dans 
e  langage  de  leurs  .salons  et  dans  leurs  relations   de  chaque  jour    i-, 
trace  vivante  que  l'innnence  des  mœurs  françaises  et  les  manières'  de 
nos  cours  ont  exercée  sur  leur  pays  pendant  le  xvi,-  et  le  xv.n'  siècle 
On  distinguera  de  même  dans  la  correspondance  de  Charles  XII ,  i  côté  de 
homn,e  ,«  guerre  impatient  du  repos  et  des  entraves  de  la  diplomatie 
moderne,  le  Suédois  plein  de  politesse,  d'aménité  et  d'une  affectueuse 
endresse  pour  les  personnes  q„e  des  liens  de  famille  ou  les  circons- 
lances  ont  rapprochées  de  lui.  . 

Les  vingt-quaire  lettres  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  la  tra- 
duction je  teront.  Monsieur  le  Ministre,  un  jour  nouveau  sur  le  héros 

lîender,  que  Voltaire  a  si  bien  raconté;  elles  donnent  une  suite  pré- 
cieuse.  tracée  par  lui-même,  de  ses  nombreux  et  pénibles  itinéraires 
une  narration  du  passage  de  la  Bérésina  et  du  combat  de  Ilolofzln  en 
.708  Elles  montrent  bien  ce  Charles  XII,  l'homme  des  camps,  inae- 

avcc  n  "^  TT""T7  "^''"'"■°"  1"'^  '*^"°  ^'^  ''•  g"«^^«-  Voltaire  a  dit 
avec  quel  dédain  il  refusa  même  de  voir  cette  Aurora  Konigsmark.  en- 
voyée pour  parlementer  avec  lui.  Nos  lettres  confirment .  par  de  curieux 
passages,  une  s.  instinctive  antipathie  pour  les  sentiments  ou  les  devoirs 

soldat.  «Ma  chère  sœur  m'a  écrit,  dit-il  dans  la  lettre  XI!.  au  sujet  du 

1   • 
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lieulenant-colonel  Lcvonliulwud  qui  désire  épouser  sa  cousine  geniiaiiie; 
le  mariage  à  ce  degré  n'est  pas  interdit,  je  le  sais,  par  les  lois  de  l'E- 
glise; mais  le  feu  roi  l'a  défendu.  .  .  et,  d'ailleurs,  je  crois  qu'il  sera 
plus  heureux  pour  cet  oflicier,  en  sa  qualité  de  militaire,  de  ne  pas 
songer  an  mariage.  »  Et  dans  la  lettre  X  :  «La  sœur  de  mon  cœur  m'a 
écrit  qu'elle  avait  entendu  parler  de  mon  prochain  mariage  ;  mais  je 
veux  mo  rappeler  sans  cesse  que  je  suis  marié  à  mon  armée,  dans  les 
bons  comme  dans  les  mauvais  jours,  à  la  vie  et  à  la  mort' .  .  .  D'ailleurs 
il  est  défendu  chez  nous  de  se  marier.  » 

Une  si  sévère  discipline  eût  fait  des  merveilles  si  elle  avait  été  ac- 
compagnée de  la  prudence  et  de  calculs  vraiment  politiques;  mais 
Charles  VU  n'écoula  jamais  raicune  négociation  ni  aucun  avis;  Narva 
l'avait  aveuglé;  Pullava  ne  le  persuada  pas  qu'il  avait  donné  le  premier 
éveil  à  la  Russie,  et  suscité,  pour  l'Europe  entière,  une  menace  perpé- 
tuelle. 11  est  singulier  de  lire  dans  sa  correspondance  quelle  était,  nous 
ne  dirons  pas  sa  constance,  il  faut  dire  son  obstination,  quand  il  refusait 
de  céder  et  de  traiter,  au  moment  où  la  Suède  en  était  venue  au  dernier 
épuisement,  quand  IJlricjue-Eléonore  envoyait  son  argenterie  au  sénat 
pour  qu'on  la  fondît  afin  de  subvenir  aux  besoins  du  trésor.  Alors  même, 
en  171 1,  Charles  XII  voulait  encore,  perpétuant  ainsi  le  désordre,  expé- 
dier lui-même  de  son  camp,  ou  plutôt  de  sa  captivité,  à  travers  mille 
lenteurs,  les  nominations  et  les  alfaires',  et  il  écrivait  de  Bender  à  sa 
sœur  :  «  Je  remercie  ma  chère  sœur  de  ses  efforts  pour  donner  du  cou- 
rage à  ceux  qui  l'entourent.  Que  ma  chère  sœur  ne  désespère  pas.  Quoi 
qu'il  puisse  arriver,  finalement  tout  ira  bien  et  selon  nos  souhaits.» 
Mais  la  vanité  de  ses  espérances  perçait  malgré  lui  dans  l'expression 
même  dont  il  essayait  de  les  couvrir,  et  il  fallait  qu'il  ajoutât  :  «Je  prie 
la  sœur  de  mon  cœur  de  cbercher  à  relever  l'esprit  de  la  reine  mère. 
J'espère  que  les  membres  du  sénat  ne  seront  plus  autant  découragés 
qu'ils  l'ont  laissé  voir  dernièrement,  mais  qu'avec  plus  de  zèle  ils  sau- 
ront à  l'avenir  prendre  les  choses  comme  je  les  ai  avertis  qu'il  les  fallait 
prendre.  Il  est  tout  à  fait  nécessaire  qu'ils  se  montrent  plus  hommes 
qu'ils  n'ont  fait  jusqu'à  présent  en  mainte  occasion  *.  »  Plus  loin,  on  voit 
que  lui-même  cherche  à  se  défendre  par  im  espoir  factice  contre  le  dé- 
couragement. Après  avoir  énuméré  tout  au  long  les  petits  succès  qu'ont 
pu  remporter  sur  les  Russes  les  partis  de  Cosaques  et  de  Tartares  lancés 
contre  eux,  il  écrit  à  sa  sœur  *  :  «  Bien  que  les  choses  semblent  parfois 
aller  mal,  tout  réussira  bien,  et  je  suis  persuadé  que  nos  affaires  seront 

^  Ce  sont  les  paroles  consacrées  du  rituel  suédois,  celles  que  le  ministre  pro- 
nonce en  présence  des  deux  époux  en  les  unissant  parle  mariage. 
'  Lettre  XV. 
3  Ibid.  XVI. 
*  IbiiL  XîX. 
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bientôt  rétablies .  .  .  Que  ma  chère  sœur  ne  s'inquiète  donc  pas  ;  quoi 
qu'il  arrive,  Notre-Seigneur  tournera  tout  en  bien;  c'est  à  nous  seule- 
ment à  conserver  bon  courage.  Si  quelque  malheur  survenait,  et  il  sou- 
ligne cette  phrase  entière,  il  serait  bientôt  réparé;  s'il  m  arrivait  à  moi- 
même  quelque  chose  d'imprévu,  il  faudrait  que  ma  chère  sœur,  au  lieu  de 
perdre  courage,  restât  ferme  et  résolue.  De  la  sorte  nos  affaires  auront 
leur  plein  succès;  le  tout  est  de  les  pousser  fortement  et  hardiment, 
sans  céder  en  aucun  point.  Nos  ennemis  finiront  par  comprendre  qu'ils 
n'auront  aucun  profit  à  attendre  de  pareils  accidents,  et  que  la  Suède  se 
tiendra  dans  son  bon  état,  sans  se  laisser  ébranler  par  quelque  hasard.  » 
Mais  ce  cri  lui  échappe  malgré  lui  '  :  «  Puissé-je  seulement  vivre  assez 
pour  voir  les  affaires  de  la  Suède  se  rétablir  heureusement!  Veuille  le 
Seigneur  assister  la  Suède  !  » 

Cette  tête  de  fer  était  pourtant  unie  à  un  cœur  aimant.  Peut-être  faut- 
il  mettre  sur  le  compte  de  la  politesse  suédoise  l'exactitude  scrupuleuse 
avec  laquelle  Charles  XII  écrit  à  ses  deux  sœurs  (nous  avons  ses  lettres 
à  Iledvigc-Sophie,  sa  sœur  aînée),  soit  au  commencement  de  chaque 
année,  soit  à  leurs  anniversaires  de  naissance,  pour  leur  présenter  ses 
souhaits  de  bonheur,  ainsi  que  les  formules  infinies  de  salutations  et  de 
compliments  qui,  dans  sa  correspondance,  embarrassent  le  traducteur 
français.  On  conviendra  du  moins  que  Charles  XII  s'était  en  cela  plié 
sans  réserve  aux  préceptes  d'une  éducation  que  Voltaire  présente  à  tort 
comme  ayant  été  négligée.  Charles  XII  était  fort  instruit:  nous  avons 
une  carte  topographique  du  Mélar  et  des  eaux  environnantes  dressée 
par  lui  et  signée  de  lui ,  une  courte  Physique  et  une  dissertation  sur  la 
physiologie  et  la  psychologie  qu'il  avait  composées;  il  était  de  plus  fort 
habile,  non  pas  seulement  aux  échecs,  mais  aux  sciences  mathémati- 
ques, et,  dans  sa  captivité  de  Bender,  il  se  mita  étudier  l'hébreu. 
Charles  XII  était  donc  capable  d'une  sérieuse  application  d'esprit,  et  il 
n'avait  conservé  de  rudesse  qu'envers  lui-même  et  pour  la  guerre.  Ses 
lettres  à  Ulrique-Eléonore  font  voir  d'ailleurs  d'autres  sentiments  que  la 
simple  urbanité.  Elles  contiennent  plusieurs  traits  délicats,  soit  que 
Charles  XII  reproche  doucement  à  la  princesse  de  ne  pas  l'appeler  sim- 
plement du  nom  de  frère  et  d'inventer  pour  lui  des  formules  plus  céré- 
monieuses, soit  qu'il  apprenne  la  mort  de  deux  personnes  aimables  de 
la  cour  :  «  Je  regrette  la  bonne  Marguerite  Wrangel.  Si  elle  avait  pu  vivre 
encore  un  peu,  cela  eût  été  bien;  elle  était  douce  et  toujours  contente. 
Depuis  que  le  comte  Thor  et  elle  sont  morts,  il  y  a  sans  doute  beaucoup 
de  gaieté  de  moins  au  monde  '.  »  Enfin,  quelle  tendresse  de  cœur  et 
quels  accents  d'une  douleur  profonde  dans  cette  lettre  où  il  parle  de  la 


'   LcUre  XV. 
»  Ihid.  X. 
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TTîorl  (le  son  beau-frère  ;  «  Vous  savez  maintenant  aussi  bien  que  nous 
ce  grand  et  terrible  malheur,  la  mort  de  notre  beau-frère  le  duc  de 
lîol  !(in,  ^ju*  îîous  ne  regretterons  jamais  assez.  Ce  ninlheur  a  changé 
toute  notre  joie  en  deuil  ;  mais  nous  avons  du  accepter  la  volonté  du 
Très-Haut  et  subir  avec  résignation  ce  châtiment.  11  lui  a  plu  de  nous 
frapper;  toutefois  il  ne  nous  imposera  pas  une  croix  plus  lourde  que 
nous  ne  pourrons  la  supporter  avec  son  divin  secours  \  »  Sa  tristesse  est 
plus  éloquente  encore  quand  il  vient  d'apprendre  la  mort  de  sa  sœur 
aînée,  Hedvige-Sophie,  qu'il  chérissait  particuHèrement  :  «Mon  unique 
espérance  est  que  cette  lettre  trouvera  ma  sœur  en  bonne  santé,  que 
Notre-Seigneur  la  conservera,  et  qu'il  m'accordera  le  bonheur  de  revoir 
encore  une  fois  ma  chère  sœur.  L'assurance  que  j'en  ai  me  donne  seule 
quelque  désir  de  vivre  encore  après  le  malheur  que  j'ai  subi,  et  auquel 
je  n'eusse  jamais  cru  que  je  pourrais  survivre.  J'aurais  accepté  d'une 
âme  satisfaite  mille  douleurs  pour  avoir  du  moins  la  joie  de  mourir  le 
premier  de  nous  trois;  j'espère  toutefois  que  je  ne  serai  pas  assez  mal- 
heureux pour  être  le  dernier,  et  que  le  Seigneur,  quand  le  temps  sera 
venu,  m'accordera  de  suivre  immédiatement  celle  que  nous  pleurons. 
C'est  un  privilège  qui  me  revient  par  droit  d'aînesse  et  que  ma  chère 
sœur  ne  m'enviera  sans  doute  pas.  Je  prie  seulement  mon  cœur  de 
prendre  le  plus  grand  soin  de  sa  santé  si  elle  veut  me  faire  quelque 
plaisir,  et  atin  que  je  puisse  endurer  toutes  ces  douleurs  .  » 

Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  tout  un  côté  du  caractère  de  Charles  XII 
que  nous  ne  connaissions  pas  en  France,  que  Voltaire  a  complètement 
ignoré,  et  sur  lequel  les  vingt-quatre  lettres  qui  suivent  répandent  une 
lumière  imprévue. 

J'ai  joint  à  cette  correspondance  de  Charles  \  1 1  une  lettre  française 
du  même  roi,  inédite  sans  doute,  adressée  par  lui  à  Louis  XIV  à  la  hn 
de  l'année  171^,  et  qui  montre  qu'à  peine  rentré  dans  Stralsund,  à 
p^Inr  /(happé  aux  périls  de  ses  guerres  opiniâtres,  Charles  XII  ne  son- 
geait encore  qu'à  recommencer  partout  des  hostihtés  européennes,  de 
concert  avec  le  grand  roi.  L'original  de  cette  lettre  curieuse,  dont  les 
archives  de  nos  afl'aires  étrangères  possèdent  seulement  une  copie,  fait 
partie  de  la  riche  collection  de  M.  Feuillet  de  Couches,  qui  a  bien  voulu 
me  la  communiquer  pour  la  publier  ici. 

Me  sera-t-il  permis,  en  finissant,  d'inscrire  ma  reconnaissance  envers 
M.  Tolhausen,  agent  vice-consul  de  France  à  Lùbeck,  et  M.  le  recteur 
Andersson,  de  l'université  de  Lund,  qui  m'ont  beaucoup  aidé,  l'un  par 
son  obligeante  intervention,  l'autre  par  le  secours  de  son  érudition,  a 
conduire  ce  travail  à  bonne  lin  ? 


'   Lettre  Vin 
'  //)fV/.  XV. 


Ce  rapport  n'a  eu  d'autre  intention.  Monsieur  le  Ministre,  que  de 
vous  présenter  un  des  nombreux  exemples  des  résultats  féconds  qu'une 
mission  en  Suède  peut  rapporter  à  la  France.  Lettres  de  nos  rois  et  de 
nos  ambassadeurs,  traités  secrets,  négociations  avec  ces  pays  du  Nord 
dont  la  France  voulut  pendant  longtemps  opposer  l'alliance  étroite  et 
sûre  comme  contrepoids  aux  alliances  continentales  et  aux  progrès  me- 
naçants de  la  Russie  et  de  l'Angleterre,  voilà  quels  documents ,  abondants 
surtout  pour  l'importante  période  qui  s'étend  de  1680  à  1760,  un  his- 
torien ardent  et  zélé  peut  retrouver  dans  les  archives  royales  ou  provin- 
ciales de  la  Suède.  J'espère,  Monsieur  le  Ministre,  vous  soumettre  pro- 
chainement, dans  un  second  rapport,  des  informations  telles,  qu'elles 
justifieront  assurément  cette  espérance.  On  serait  aidé  dans  une  pareille 
tâche,  je  puis  l'attester  pour  l'avoir  éprouvé  moi-même,  par  la  science 
profonde  des  archivistes  du  Nord  et  par  la  protection  bienveillante  du 
gouvernement  éclairé  de  la  Suède. 

Agréez,  Monsieur  le  Ministre,  etc. 

A.  GEFFROY. 


I. 

Durchleychtigste  princesse  kiâre  syster, 

Jagh  hafvver  bekommit  twenne  min  hjertans  systers  breefw  \va- 
ruti  min  syster  welat  taga  sigh  dhen  môdan  att  berâtta  hvadh  som 
forloper  uti  Stocholm  och  frôgdar  jagh  migh  att  dhe  dher  àro  aile 
widh  godh  helsa,  och  att  mina  hundar  ochsâ  ma  wàl,  och  kunna 
hâlla  barghgârden  reen  uti  min  frânvaru;  i  fôrgâârs  worom  wij 
hiir  pâ  biorniacht  och  fingo  een  biôrn  warutaf  jagh  medhskickîar 
ramarne,  elliest  roar  wij  oss  hàr  med  allahanda,  och  i  mârgon 
hoppas  jagh  till  fa  an  een  biôrn  att  skicka  ramarne  utaf,  och  jagh 
fôrblifwer  allidh, 

min  kiàre  systers, 

trogne  broder  och  tiener, 

CAROLLS. 
kongsôôr  (1.  7  fcb.  A.  1699. 

P.  S.  Jagh  beder  min  kiâre  syster  till  att  giôra  min  underdâ- 
nige  recommendation  ât  drotningen  och  helsa  G.  W.  pâ  dhet  fli- 
tigste  pa  mina  vàngnar.  G.  Johan  och  G.  Piper  hafva  bedt  migh 
ait  giora  sin  underdânigste  recommendation. 
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TRADUCTION. 


SérénissiîiM'  princesse  et  chère  sœur, 

J'ai  rf  c  u  les  deux  lettres  de  la  sœur  de  mon  cœur,  dans  lesquelles 
ma  sa  m  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  me  raconter  ce  qui  se 
passe  à  Stockholm.  Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  y  soyez  tous  en 
Luiiiiu  baille ,  tl  de  ce  que  mes  chiens  gardent  bien  In  mur  m  mon 
absence.  Avant  hirr  nous  avons  ici  chassé  Tours  et  nous  avons  pris 
un  ours  dont  je  vous  envoie  les  pattes;  nous  nous  donnons  ici  beau- 
coup de  divertissement;  j'espère  chasser  encore  demain  un  ours, 
dont  je  vous  enverrai  les  pattes,  et  je  suis  toujours, 

de  ma  chère  sœur, 

le  fidèle  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 

Koiigsôôr',  7  février  1G99. 

P  "»  Te  prie  ma  chère  sœur  de  me  recommander  humblement 
à  la  reine 2,  et  de  saluer  le  comte  W^.  le  plus  soigneusement  de 
ma  pan.  Le  comte  Jean^et  le  comte  Piper^  m'ont  prié  de  vous 
présenter  leurs  hommages  respectueux. 


iiurchleychtigste  princess  hogstâhrade  kiàre  syster, 

^liii  kiàre  syster  kan  jagh  intet  underlâta  att  onska  lycka  till  sin 
uiiga  iiila  systerson  som  jagh  weet  min  kiâre syster  lârer  vvara mycket 

Kongsôôr  est  un  domaine  royal  de  Suède ,  un  peu  au  sud  de  la  ville  d'Ar- 
boga  et  non  loin  du  lac  Mélar.  Le  château,  construit  par  Gustave  1",  a  été  détruit 
par  les  incendies  de  1822  et  1825. 

'  Il  s'agit  de  la  reine  veuve  de  Charles  X,  qui  mourut  seulement  en  1715. 

'  C'est  probablement  le  comte  Jean  Wachtmcister,  né  en  i64i,  l'un  des 
meilleurs  amiraux  suédois,  et  qui  accompagna  Charles  XII  dans  son  invasion  en 
Seela^d ,  ou  bien  le  comte  Lars  Wallenstedt ,  né  en  1 63 1 ,  l'un  des  régents  pen- 
dant la  minorité  de  Charles  XII. 

*  Est-ce  le  comte  Jean-Gabriel  Banér,  né  en  1662?  Son  cousin,  Jean  Banér, 
resta  au  service  étranger  jusqu'en  1704. 

5  Le  comte  Charles  Piper,  l'un  des  meilleurs  conseillers  de  Charles  XII,  né 
en  i6/i7,  »"ort  prisonnier  des  Russes  en  1716. 
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gladh  âht  och  att  hafwa  im  biiivit  een  moster,  i  gâr  alTtons  hollo 
wij  oss  hâr  lustige  dherôfwer  och  dracko  hans  och  allas  dheras 
skâlar,  och  dhe  skiôt  utaf  festningen  och  skieppana  hàr,  och  sedan 
hade  wij  bal  tils  klâckan  2  i  natt,  elliest  passerar  hâr  intet  stort, 
som  kan  beràttas  utan  hàr  âr  nu  wackert  wàder,  och  jagh  fôrblif- 
wer  altidh, 

min  kiâre  systers, 

tjenstwiligste  trogneste  broder  och  tiener. 


CAROLUS. 


Carlscron,  d.  18  april  1700. 


TRADUCTION. 
Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur, 

Je  ne  veux  pas  omettre  de  féliciter  ma  chère  sœur  de  la  naissance 
de  son  neveu  1,  car  je  sais  que  ma  chère  sœur  a,  sans  aucun  doute, 
été  fort  joyeuse  de  devenir  tante.  Hier  soir  nous  avons  célébré  ici 
la  nouvelle,  nous  avons  bu  à  vos  santés  à  tous,  et  on  a  tiré  de  la 
forteresse  et  des  vaisseaux.  Ensuite  il  y  a  eu  bal  jusqu'à  deux 
heures  du  matin.  11  ne  se  passe  d'ailleurs  ici  rien  d'important  qui 
puisse  vous  être  raconté.  Nous  avons  très-beau  temps ,  et  je  suis 
toujours, 

de  ma  chère  sœur, 

le  très-dévoué  et  très-fidèle  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 

Carlscrona,  18  avril  1700. 


m. 

Durchleychtigste  princess  hogtâhrade  kiàre  syster. 
Min  kiâre  syster  kan  jagh  hârmedh  intet  underlâta  skyldigst  att 

»  Ce  neveu  n'est  autre  que  Charles-Frédéric,  duc  de  Holstein-Gottorp,  fils 
de  Hedvigc-Sophie,  sœur  aînée  de  Charles  XII,  et  de  Frédéric  IV  de  Holstein- 
Gottorp.  Né  à  Stockholm  le  9  avril  1700,  il  devait  plus  tard  épouser  Anne,  fille 
de  Pierre  le  Grand,  dont  il  eut  un  fils  qui  succéda  en  Russie  à  sa  tante  Elisabeth 
sous  le  nom  de  Pierre  III. 


^"V. 
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uppvakta  och  beretta  at  hàr  intet  annat  an  passerai  an  al  min  flotta 
har  conjungerat  sigh  medh  Engelendaren  och  Hollendern  och  ia- 
gat  dhe  Danske  i  Ciôpenhamn,  men  dhe  hafva  stengl  igen  fahr- 
watnet  efRer  sig,  sa  at  man  an  intet  kommit  widare  medh  dhem, 
an  ibland  om  nâtterne  man  sôkt  kasta  eldh  pâ  dhem  och  om  da- 
gen  pletta  dhe  och  iblandh  nâgot  pâ  hvar  annan  och  jagh  onskar 
min  kiàre  syster  ma  altidh  ma  wâl  och  jagh  fôrblifwer  stedse, 

min  kiâre  systers , 

underdânigste  trogne  broder  och  tiener, 

CAROLUS. 

Malmô,  d.  7  julij  1700. 


TRADUCTION. 

Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur, 
Je  ne  puis  m'empécher  de  venir  saluer,  comme  je  le  dois,  ma 
chère  sœur.  Rien  d'important  ne  s'est  passé  ici  que  la  jonction  de 
ma  flotte  avec  celles  des  Anglais  et  des  Hollandais ,  ce  qui  a  forcé 
les  Danois  de  rentrer  à  Copenhague;  mais  ils  ont  de  nouveau  barré 
le  passage  derrière  eux,  si  bien  que  nous  sommes  réduits  à  essayer 
de  leur  jeter  des  fusées  la  nuit.  Pendant  le  jour  on  échange  quel- 
ques boulets.  Je  souhaite  que  ma  chère  sœur  soit  toujours  en  bonne 
santé,  et  je  suis  toujours, 

de  ma  chère  sœur, 

le  très-soumis  et  fidèle  frère  et  serviteur, 


CHARLES. 


Malmô,  7  juillet  1700. 


IV. 


Goldingen,  d.  23  jan.  1702. 


Durchleychtigste  princess  hjertans  syster, 

Soni  jagh  pâminner  migh  i  dag  wara  dhen  hungneliga  dagen 
som  àr  mon  coeurs  fôdelsedagh ,  sa  kan  jagh  intet  fôrbigâ  at  dherôf- 
ver  inkomma  korleligen  och  betyga  min  hiârtans  fàngnadh  jagh 
hafwer  derôfwer  at  min  kiâre  syster  sa  lyckeligen  har  Gudi  skee 
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lof  nu  giônom  gâtt  dhesse  nu  fôrlupne  âhren  medh  hàlsa  och  sun- 
dhet,  jagh  hoppas  och  tror  wârherre  wara  sa  nâdigh  och  gifver 
eder  ail  sin  vvelsignelse  till  at  j  àfvensâ  wàl  och  lyckeligen  fullânda 
delta  nu  nys  pâbegynta  fenitonde  âhret  medh  àronna  otaliga  flere 
pâfylliande  âhr,  wilket  blir  min  stôrsta  glâdje  at  altidh  fâ  derom 
il ogdefulla  tiender,  och  jagh  âr  och  fôrblir  eder  trogneste  broder 
och  tiencr, 

CAROLUS. 


TRADUCTION. 

Goldingcn,  2  3  janvier  1702. 
Sérénissime  princesse,  sœur  de  mon  cœur, 

Me  souvenant  que  c'est  aujourd'hui  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance de  mon  cœur,  je  veux  lui  témoigner  par  quelques  lignes  la 
joie  que  je  ressens  de  ce  que  mon  cœur  a  obtenu  pendant  ces  der- 
nières années,  grâce  à  Dieu,  une  bonne  santé.  J'espère  et  j'ai  con- 
fiance que  Notre-Seigneur  sera  assez  bon  pour  vous  donner  toutes 
ses  bénédictions,  afin  que  vous  acheviez  heureusement  cette  quin- 
zième année  déjà  commencée  \  et  qu'il  y  ajoutera  beaucoup  d'an- 
nées encore.  Ce  sera  ma  plus  grande  joie  d'être  toujours  votre 
serviteur  dévoué,  et  je  suis  et  reste  votre  fidèle  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 


1  C^ 


V. 

Goldingen,  d.  2/i  jan.  1702. 

Durchleychtigsle  princess  hogtahrade  kiâre  syster. 

Min  kiâreste  syster  kommer  jagh  âhter  medh  min  rînga  skrif- 
velse  att  upvackta  och  tacka  for  alla  dhe  hungneliga  skrifvelser  mon 
cœur  allstadigt  hungnar  migh  medh ,  och  nu  medh  senaste  pâst 
ater  medh  sa  âhtskilliga  nâdiga  brefw  benâdat,  och  àr  jagh  ait 
dhetta  owiirdh.  Dhet  n vaste  hàrifrân  at  beretta  ar  at  âr  hâr  nu  een 


'   La  princesse  Ulriquc-Elconorc  était  née  le  28  janvier  i68S. 


Mtiilll— 
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farligh  fuîil  och  sa  hàr  ârs  elak  och  underligh  wiiderlek,  ly  hâr  àr 
fîilkruîihligt  sa  wariiit  som  oui  del  woie  i  wâren  medh  fiilf  lock- 
iLci  wader  diiei uii  ucli  rliui.>k  i>iàst  raiigii  (m  h  slask,  sa  ait  dhet 
âr  mycket  besvârligit,  och  mâst  for  wagarnes  bkuli  ai  kuuime  fort 
och  lârei  princen  af  Saxen  Ghota  soiii  i  dagh  efTln  Dulltiden  reste 
bort  och  àrnar  sigh  lill  Stâckholm,  lida  slort  besvar  dherulaf,  hàr 
fôrelallci  tliitii  nu  iniet  stort  utan  hàr  àr  ànnu  mycket  fredligit 
pâ  dhenne  âhrstiden  och  passerai  lutel  stort,  utan  wâra  partier 
iblarulli  îHh  Happa  opp  dâ  och  dâ  ait  widh  làgenheet,  nàgra  af 
dhe  kringhstrôfvande  Pâllackeriie.  Nagra  par  pukor  och  een  provin- 
liallaliiid  liai  m  m  fatt  af  deiii  med  partierna.  Armeen  ar  redan 
upbruten  och  marchera  nli  Samogetov.  Hon  lârer  at  taga  sigh  dher 
vvinterqwarter.  Artolleriet  star  fuller  quar  ànnu  wedh  Diiben  nien 
làrer  om  nàgra  dagar  och  bryta  upp.  Jagh  àr  och  ànnu  hàr  uti  Gal- 
dingeii  uicii  làrer  i  marron  eller  ufvermârron  will  gudh  stôtia  elter 
hopen.  Och  béer  j  wiile  intet  fôrglomma  dhen  soni  àr  och  forblif- 
ver  dhen  jagh  altidh  warit, 
min  kiàreste  systers, 

underdânigst  trogne  broder  och  tiener, 

CAROLUS. 

P.  S.  Pompe  och  Snushanen  formàla  sin  hôrsamma  tienst  till 
nmrinme  Minionne.  Dheras  conterfej  har  jagh  àrnat  skicka  medh 
pi  iiicen  af  Saxen  men  dhe  blefwo  i  hastigheten  qwar  fôrgiàtna  pà 
Wyrgen.  Jagh  skall  wàl  sôkia  at  fa  ôfwer  dhem.  Elliest  har  jagh 
bafft  een  stor  olycka  ait  Caesar  blifvil  dcklh  for  migh  i  dhetta  hài 
frPTTvninnde  landet,  sa  at  utaf  dhen  ahrlen  nu  barasl  Turc  lefver. 
Jagh  àr  gladh  at  canmiarfruhen  nu  omsider  en  gângh  hunnit  tiU 
sitt  àktenskaps  fullbordande.  At  min  syster  velat  taga  Pummers 
barn  till  sigh  àr  migh  och  relt  kiàrt. 

Jagh  béer  giora  min  recommen dation  hos  lille  G.  F.  och  her- 
tigen  medh  och  min  excys  at  jagh  intet  skrifwit  honom  till  jagh 
har  skrifwit  ett  bref  till  honom  medh  prinsen  af  Gota  nàr  han 
kommer  fram,  men  jagh  Iror  hàrligen  làrer  àndâ  knappt  kunna 
làsa  del. 

Om  fôrlâtelse  at  jagh  dhen  gangen  sa  lange  uppehallel  mon 

coeur. 

Amen. 
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TRADUCTION. 


Goldingcn,  2 4  janvier  1702. 

Sérénissime  princesse ,  chère  et  très-honorée  sœur, 

Ma  chère  sœur,  je  viens  de  nouveau  par  cette  courte  lettre  vous 
offrir  mes  respects  et  vous  remercier  de  toutes  les  lettres  aimables 
que  mon  cœur  m'a  toujours  envoyées,  notamment  par  la  dernière 
poste.  Je  suis  vraiment  indigne  de  toutes  ces  bontés.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  nouveau  ici ,  c'est  que  nous  avons  un  très  mauvais  temps,  bien 
singulier  pour  la  saison.  Il  fait  aussi  chaud  qu'au  printemps,  et 
nous  avons  tout  ensemble  la  pluie,  le  vent  et  la  boue,  ce  qui  est  fort 
gênant,  surtout  à  cause  des  chemins.  Il  est  probable  que  le  prince 
de  Saxe  Gotha,  qui  est  parti  aujourd'hui  même  après  le  repas  pour 
Stockholm,  en  souffrira  beaucoup.  Nous  sommes  tranquilles  poîir 
le  moment,  et  il  ne  se  passe  rien  d'important,  si  ce  n'est  que  nos 
partisans  frappent  de  temps  à  autre,  suivant  l'occasion,  sur  ceux 
des  Polonais,  qui  pillent  tout  autour  de  nous.  On  a  pris  sur  eux 
quelques  paires  de  timbales  et  un  drapeau  provincial.  L'armée  a 
déjà  forcé  le  chemin  vers  la  Samogilie,  où  elle  doit  prendre  ses 
quartiers  d'hiver.  L'artillerie  est  encore  tranquille  sous  les  murs  de 
Diiben,  mais  elle  se  mettra  en  marche  probablement  dans  quelques 
jours.  Je  suis  encore  dans  Goldingen,  mais  je  pars  demain  ou 
après-demain,  pour  aller  rejoindre  le  gros  de  l'armée.  Et  je  vous 
prie  de  ne  pas  oublier  que  je  suis  et  reste, 

de  ma  chère  sœur, 

le  très-dévoué  et  fidèle  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 

P.  S.  Pompée^  et  Snushanen  -  présentent  leurs  hommages  à  ma- 
dame Mignonne.  J'avais  l'intention  de  vous  envoyer  par  le  prince 

'  C'est  le  nom  d'un  des  chiens  favoris  de  Cliarles  XII.  Il  est  représenté  dans 
un  des  plus  célèbres  tableaux  des  galeries  de  Drottningholm.  C'est  sur  lui  que  le 
secrétaire  du  roi,  Israël  Holmstrôm,  a  composé  des  vers  dont  le  sens  était: 
«  Pompée ,  fidèle  petit  serviteur,  dormait  chaque  nuit  à  côté  de  son  maître.  Vaincu 
par  l'âge  et  les  voyages,  Pompée  est  mort  aux  pieds  du  roi. .  .  Plus  d'un  héros 
aurait  voulu  mourir  ainsi.  » 

*  Ce  nom  sï^mCiv  petit-maître  :  c'est  le  nom  d'un  autre  chien  de  Charles  XH. 
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de  Saxe  leurs  portraits;  mais,  dans  notre  précipitation,  nous  les 
avons  laissés  à  Wyrgen.  Je  tâcherai  de  vous  les  envoyer.  lî  iTrest 
arrive  un  giaïui  innlheur  :  j'ai  perdn  CMnv,  îf  est  mort  ici  sur  la 
terre  étrangère!  Turc  est  le  seul  qui  me  reste  de  cette  espèce.  Je 
suis  bien  content  que  votre  dam.  d'atours  soit  eiilin  parvenue 
à  se  jiMiier,  Je  suis  très-aise  aussi  que  ma  sœur  aîf  vnnin  pr^nrlre 
avec  L'iie  renlauL  de  l^nnurier. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  amitiés  au  petit  C.  FK  et  au  duc 2,  avec 
mes  excuses  de  ce  que  je  ne  lui  écris  pas.  Je  lui  ai  écrit  par  le 
prince  de  Gotha,  mais  je  crois  qu'il  aura  bien  de  la  peine  à  lire 
ma  kilic. 

Pardon  de  ce  que  j'ai  cette  fois  retenu  si  longtemps  mon  cœur. 

Amen. 


Durchleychtigste  princess  hôgstahrade  syster, 

Som  princen  af  Gota  i  dagh  reser  till  Stockholm  sa  kan  jagh 
intet  fôrbiga  efter  min  skyldighet  och  opvackta  med  dhetta  hàr 
Il  lia  hrefvet  och  recommandera  migh  uti  min  systers  nâdiga  ihag- 
kommti.L.  Jagh  will  nu  intet  lange  uppehâlla  mon  coeur  for  denna 
gângen;  hnppi.  mina  andra  brefw  larer  redan  forr  komma  fram 
och  jagh  ar  och  fôrblifvver, 

iiiiii  kiiiraste  systers, 

underdânigst  trogne  broder  och  tiener, 

CAROLUS. 
(ioldingen,  1-702. 


TRADUCTION. 
Sérénissime  princesse  et  très-honorée  sœur, 

i.c   prince    de    Gotha   partant  aujourd'hui  pour  Stockholm, 
je  ne  puis  m'empécher  de  vous  présenter  mes  hommages,  selon 

^  Charles-Frédéric,  son  neveu. 

=*  Le  duc  de  Holstein,  beau-frère  de  Charles  XH, 


^5 
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mon  devoir,  par  cette  courte  lettre ,  et  de  me  recommander  à  votre 
gracieux  souvenir.  Ne  voulant  pas  retenir  plus  longtemps  mon 
cœur  pour  cette  fois,  et  dans  l'espoir  que  mon  autre  lettre  est 
près  d'arriver,  je  suis  et  reste, 

de  ma  chère  sœur, 

le  très-soumis  et  fidèle  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 
Goldingen,  1702.  (24  janvier?) 


VIT. 

Bielowitz,  d.  23  1702, 

Durchleychtigste  princess  hôgstahrade  kiâre  syster. 

Min  kiâraste  syster  tackar  jagh  underdânigst  som  sa  ofta  luing- 
nar  migh  medh  sina  aldra  kiàreste  skrifvelser  wilket  âr  min  stôrsta 
glâdie  jagh  hafvver,  at  fa  dhess  kiâra  brefw,  fast  jagh  intet  fortià- 
nar  som  sa  sâllan  upvacktar  och  sa  ofta  forhindras  ifrân  min  skyl- 
dighet men  jagh  mârker  mon  coeurs  grâce  àr  stôrre  ânn  jagh  fôr- 
tjànart  och  bar  jagh  ànnu  i  dag  warit  sa  lyckeligh  och  blifvit 
benâdat  medh   ett  brefw  som  hârtigen  brakte  migh,  ban  kuiu 
ofôrmodeligen  hijt  i  dagh  och  wiste  ingen  ordet  af  forr  ann  han 
stodh  mit  iblandh  oss  i  dhet  wij  begynte  hôgmâssan  han  bar  Gudi 
skeer  lâfw  hafï\  rett  een  lyckeligh  och  snabb  resa  hijt  pâ  9  dagars 
tidh  ôfwer  Daldorf  gafw  migh  och  ànnu  ett  bref  ofTvver  sa  att  jag 
hade  dubbel  lycka  och  blifwi  hungnad  medh  twâ  pâ  een  gângh 
som  min  kiâre  syster  bemôt  sigh  at  skrifwa.  Jagh  kan  for  ait  dhetta 
intet  tillfyllest  tacka  ulan  béer   mon  coeur  altstadigt  bibehâlla 
migh  sin  grâce  jagh  bar  elliest  nu  intet  stort  att  beretta  utan  wij 
begynna  nu  pâ  at  bryta  upp  och  gâ  bar  utur  Somojton  och  làngre 
fram  an.  Hâr  wij  nu  stât  nâgra  veckor  och  afwàntat  dhe  battre 
wàgarna  som  nu  blifwi  t.  Dherfôre  wij  nu  och  bôria  marchera  igen. 
Dhe  forra  wàgar  hafwa  warit  sa  elaka  at  man  gâtt  till  middian  uti 
watn  och  orenligheten.  Min  kiâre  syster  will  jagh  nu  intet  lângre 
uppehâlla  medh  mit  skrifwande ,  eij  bélier  kan  jagh  mer  ty  blec- 
ket  i  bleckhornet  âr  redan  ait  och  wil  intet  flyta  niera  utan  jagh 
âr  och  forblifwer  eder, 

undertrognaste  broder  och  tienere, 

CAROLUS. 
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TRADUCTION. 


Bielowitz',  23  (fi^vrier?)  1702. 
Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur, 
Je  remercie  ma  chère  sœur  de  m'envoyer  si  souvent  ses  chères 
lrttrp<;  qiir  fai  tant  de  plaisir  à  recevoir.  Je  ne  mérite  pas  cette 
bonté,  car  je  suis  bien  souvent  rmprrhé  de  présenter,  selon  mon 
devoir,  mes  hommages  à  mon  cœur;  mais  je  vois  que  Vamabilité 
de  ma  clière  sœur  est  plus  grande  que  je  ne  le  mérite,  et  j'ai  été 
assez  heureux ,  encore  aujourd'hui,  pour  être  favorisé  d  une  lettre 
que  le  duc  m'a  apportée.  Le  duc  est  arrivé  ici  aujourd'hui  à  i  nupro- 
viste ,  et  personne  n'en  savait  rien  avant  qu'il  fût  au  milieu  de  nous 
ptiidant  que  nous  commencions  la  grand'messe.  11  a  fait.  Dieu 
soit  loué!  lin  voyage  heureux  et  rapide  de  neuf  jours.  Daldorf  m'a 
remis  encore  une  lettre  de  plus,  si  bien  que  j'en  ai  reçu  deux  en 
une  fois  de  ma  sœur.  Je  ne  puis  la  remercier  assez,  mais  je  la  prie 
de  mv.  conserver  ses  bonnes  grâces.  Je  n'ai  d'ici  rien  d'important 
h  dire,  si  ce  n'est  que  nous  commençons  à  être  en  mouvement 
pour  sortir  de  Sàmogitie.  Nous  sommes  restés  ici  quelques  semaines 
et  nous  avons  attendu  que  les  roules  fussent  meilleures.  Elles  le 
sont  maintenant;  aussi  recommençons-nous  à  marcher.  Les  routes 
/înipiit    il  y  a  quelques  jours,  si  mauvaises  qu'on  était  jusqu'à  la 
ceinture  dans  l'eau  et  dans  la  boue.  Je  ne  veux  pas,  ma  chère 
sœur,  vous  retenir  plus  longtemps  par  la  lecture  de  cette  lettre; 
d'ailleurs  je  ne  le  pourrais  pas,  car  il  n'y  a  plus  d'encre  dans  l'en- 
crier, ce  qui  ne  m'empcche  pas  d'être  et  de  rester 

votre  fidèle  frère  et  serviteur, 
CHARLES. 


u  I L 
Durchleychtigste  princess  kiâre  syster, 
Med  dhenne  lâgenheten  at  marskalken  Gôrtz  nu  reser  hàrifrân 

1  Petite  ville  et  château  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gouvernement  de 
VVilna,à  2  kilomètres  sud-est  de  Rosienie,  l'ancienne  capitale  de  la  Samogitie, 
et  à  189  kilomètres  nord-ouest  de  Wilna. 


i 
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sa  kan  jagh  intet  lâta  af  min  skyldighet  at  uppvakta  min  kiàr  sys- 
ter medh  mit  underdânige  skrifwande  hwilket  jagh  pâ  een  tidh 
intet  kuiiuat  giort  effter  hâr  i  Pâhlen  brefwen  intet  wiil  kunna 
komma  fort  niedh  mindre  intet  hafwer  lâgenhet  at  kunna  lâta  es- 
cortera dhem  mina  fôria  brefw  dt.  frân  Warschau  âr  jagh  redder 
at  dhe  intet  hâlldre  kanske  âro  framkomne,  dhet  sidsta  brefvvet, 
somjagh  ^kiefw  till  mon  coeur  straxtefterslaget  dhet  wet  jagh  och 
att  det  âr  borttagit.  Dhcruti  formelte  jagh  om  lyckliga  slaget  och 
dhet  som  numera  utan  twifwel  gudh  battre  lârer  wara  mon  coeur 
sa  wâl  bekant  som  oss  hâr  dhen  swâra  och  grufweliga  stora  olyc- 
kan  som  oss  âr  tillstôter  at  vij  mist  wâr  kiâre  och  dyre  swâger 
hartigen  som  vij  aldrigh  nogsampt  tillfyllest  kunna  bekiaga  och 
bejâmra  hwilket  giôr  ail  wâr  glâde  i  sorg.  Men  sa  mâste  wij  skicka 
oss  hâruti  efTter  dhen  hogstas  behaghoch  tâligen  mottaga  dhet  wàl- 
fôrtiânta  strafî  han  tâckes  oss  pâlâggia  ty  han  lârer  oss  intet  tyn- 
gre  kors  lâggia  uppâ  an  han  ju  oss  icke  sielfw  lârer  hjelpa  at  dragat. 
Min  kiâre  syster  tors  jagh  intet  lângre  uppehâlla  utan  sluteligen 
recommendera  migh  och  fôrblifw, 

mon  coeurs, 

underdânigst  och  trognaste  broder  och  tiener. 


CAROLUS. 


Liigret  wid  Crakan ,  1702, 


TRADUCTION. 


Sérénissime  princesse  et  chère  sœur. 

Par  cette  occasion  du  maréchal  Gôrtz,  qui  part  d'ici,  je  ne 
puis  m'empécher  d'envoyer  mes  hommages  à  ma  chère  sœur.  Je 
ne  lui  ai  pas  écrit  depuis  quelque  temps,  parce  que  (Vin  les 
lettres  n'arrivent  pas  si  on  ne  les  fait  escorter  avec  grand  soin. 
Je  crains  que  mes  lettres  précédentes,  datées  de  Varsovie,  ne 
vous  soient  pas  non  plus  arrivées  et  je  sais  que  vous  n'avez  pas 
reçu  la  dernière,  que  je  vous  écrivais  immédiatement  après  la 
bataille;  elle  a  été  interceptée.  Je  vous  annonçais  l'heureuse  issue 
de  la  journée  et  en  même  temps  ce  grand  et  terrible  malheur 
que  vous  connaissez  sans  doute  maintenant  aussi  bien  que  nous, 
h  perte  de  notre  cher  beau-frère,  le  duc,  que  nous  ne  regrette- 
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rons  jamais  assez;  ce  malheur  a  changé  toute  notre  joie  en  deuil; 
mais  nous  avons  du  accepter  la  volonté  du  Très-fïaut  et  subir  avec 
résignation  un  châtiment  liup  bien  inérité.  ii  lui  a  [>lu  de  nous 
fra|)|n  !  ;  foalefois  il  ne  nous  imposera  pas  une  croix  plus  lourde 
que  nous  ne  pourrons  la  supporter  avec  son  divin  secours. 

Je  ne  veux  pas  vous  retenir  plus  longtemps,  ma  chère  sœur,  et 
je  reste, 

de  mon  cœur, 

le  fidèle  et  dévoué  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 
Du  camp  devant  Cracovie,  1702. 


1\. 


Ravit z,  (1.  /|  jan.  lyoS. 

Durchleychtigste  princesse  hogstâhrade  kiàre  syster, 

P.  S.  Jagh  beder  min  recommendation  til  ait  fruntimbert  och 
Wirtenberg  och  fru  Cloot  hofmastrinnan  och  Greta  Wrangel  och 
till  Morinko  och 


Min  Isiârtans  aldrakiiiresta  syster  jagh  hafwer  nu  hela  iânga 
tiden  warit  frânstiingd  sanit  blifwit  nodsakad  till  forsumma  den  stora 
lycka  och  nâdh  som  mon  cœur  mig  forunnar  at  migh  ait  iir  tillstàtt 
atfâ  npwakta  mon  cœur  medh  mina  owiirdiga  skrifwelser  jagh 
fordnstar  migh  nu  dherfor  ater  at  medh  dhenne  min  underdâ- 
nigste  skrirwelse  at  framkonnna,  sedan  jagh  sa  liinge  oforswarli- 
gen  efTterseel  min  plikt  sa  kommer  jagh  nu  at  soka  dhen  nâden 
at  igen  fa  bpivnna  till  giora  mine  skyldigesta  upwaktningar  hos 
min  hjertans  syster  och  at  afliigga  min  underdànigste  och  helt 
oformogne  tacksiigelse  for  ail  dhess  stora  bestàndiga  naden  som 
njun  cœur  mig  stiidsbibehalleruti  utom  allmin  wârdighetoch  dher 
till  medh  altidh  sa  ofta  hungnar  migh  medh  sina  aldrakiaraste 
och  nâdiga  brefw  jagh  bekommer  jag  skulle  billigt  hafwa  fôrwàrkt 
ail  dhenna  lyckan  och  warit  forlustigh  gionom  mina  stora  fôrseel- 
ser;  sa  att  niir  jagh  tanker  pâ  ail  min  fôrsummelse  och  gràsliga 
efTltersattiande  af  min  skyidigheet  sa  iingslas  jag  riitt  och  finner 


mmmÊtm 
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at  ju  mer  jagh  betraktar  :  hvad  som  jag  fôrtiant  :  sa  framl  min 
systers   nâdh  intet   wore   storre    an    min    fôrskyllan   :    ju    mera 
finner  jagh  migh  ait  ovvardigare  och  owardigare  till  al!  unn  systers 
nâdh  som   mon  cœur  stâdse  lâter  migh  wederfares  :  jagh  beder 
allenast  mon  cœur  will  intet  trottas  wedh  at  continuera  migh  sin 
nâdh  altidh  hârefïïer  som  fôrr;  hàrifrân  har  jagh  nu  intet  stort 
at  beràtta  min  hjârtans  ty  hàr  ar  nu  ait  mycket  forârligt  och  pas- 
serar  intet  stort  till  dhes  man  âhter  blifuer  sa  lyckeligh  och  far  nâ- 
gon  lustigh  lâgenhet  at  divertera  sigh  nîedh  hvadh  hela  sommarn 
i  âhr  passerat  dhet  lârer  wara  min  kiàraste  syster  fyllest  nogh  be- 
kant  at  dhet  luppit  màst  hela  tiden  af  elfter  wanlighet  med  mars- 
cher  hijt  och  dhit  som  ftjrst  fôrbi  Warschau  âht  Sandomir  Jaris- 
law  Lemberg  och  sa  tillbaka  igen  âht  Samak  forbi  Lublin  och  âht 
Weingraf  Bugstrômmen  och  sa  ât  Warschau  och  dherifrân  wâgen 
hijtâht.  Och  sa  ànda  in  i  Slesien  och  pâ  dhenna  marchen  war  en 
dhel  af  svânska  cavalleriet  sa  lyckeligit  at  dhe  oni  en  afTton  mot 
môrkningen  fingo  hâlla  treffningh  med  saxernas  infanterie,    som 
gionom  hjelp  af  morki  et  fingo  een  lâgenhet  at  salvera  sig  undan 
svânska  cavalleriet  fick  och  sedermera  fast  een  gângh  en  hop  med 
Mouscoviter  och  een  annan  gangh  een  hoop  Cossaker  som  alla 
mast  blefwo  massacrerade.  Sedan  dess  hafwer  armeen  stâdt  i  byar 
och  har  till  dato  intet  fôrrâttat  nâcrontinjj  sedan  utan   limera  dhe 
nu  mer   alla  stilla   och  hafva  lata   hundedagar   till    dess    nâgot 
friskt  vankas  igen  jagh  har  intet  heller  hafft  tider  an    at  fiirdas 
lângthârikringh  uti  regementerna  utan  jagh  hafwer  hàrtils  mast 
mâst  vara  kwar  har  uti  Ravis.  G.  Lieutnant  Arved  Horn  som  âr 
Saxarnes  fange  han  âr  ocksâ  nu  hàr,   och  hijt  rest  pâ  paroi  an- 
gâende  uthwexlingh  som  Saxarna  sokt  af  fângarna,  och  nu  sedan 
Arved  Horn   kom  hijt   hafwer  han  siuknat  och    warit  illa  siuk, 
men  han  begynner  redan  blifwa  battre,  sa  at  han  f^^piiodar  snar 
kunna    resa    bort  ;    min   hiârtans   systers    brefw   angâende   Pro- 
fesser   Radson    hafwer    intet    kunnat   efT\erkommas ,    elfter   det 
sôkta  redan  war  borta  innan   min  aldrakiaraste  systers  brefw  kom 
mon  cœurs  befallningh  angâende  Cari  Horn  som  warit  marchalk 
skall  jagh  giârna  effterkomma   och  soka  uhtwâgh  for  honom  at 
han    ma    kunna   blifwa   hulpen.   Elliest  har  jagh  och  fâtt  mon 
cœurs  sista  kiâre  brefw  som  fôrmâler  at  mon  coeur  och  min  sys- 
ter Hedwig  hafwa  i  sinnet  at  giora  een  beswàrligh  resa  och  resa 
hijt.  Jagh  skulle  fuller  ingen  tingh  hogre  onska  an  atpersonlig  een 

3. 


il 


—  20  — 

gâii^ii  kuîina  giôra  min  iinderdânigsta  upwaktningh  hos  mina 
(lirtrtans  systrar  som  wore  den  stôrsta  hungnad  jagh  hâr  i  werl- 
den  far,  och  skulle  jagh  wiil,  om  soMifvâsendet  tillàtet,  intet 
iHiderlâta  at  resa  och  infiini  t  miuli  tîll  at  giora  min  un  1*  id liii- 
gaste  Li|)\\dkhiingli.  For  mina  kiâra  systrar  hâller  jagh  den  resan 
ofôrgripilii'h  nâstan  ogôrligh  och  for  bcswariigh  och  hàlst  som 
aldrigh  nâgoii  wiss  sâkerhet  om  armeens  stadigtvvarande  wistande. 
Ja^^h  inaste  nu  sluta  och  til  slut  ônskar  jagh  mon  coeur  ett  frôgde- 
luli  guli  11}  ti  âhr  med  ail  prospérité  och  beder  at  mon  coeur  will 
wara  persuaderad  at  jagh  âr  dhes  iinderdânigste, 

trognaste  broder  och  tiâner, 
CAROLUS. 


TRADUCTION. 


Rawltz',  ^  janvier  1705. 


Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur, 

P.  S.  Mes  civilités ,  je  vous  prie ,  à  iuuLes  les  dames,  à  la  grande 
maîtresse  madame  Cloot,  au  prince  de  Wurtemberg ^  et  à  Margue- 
rite Wrangel,  ainsi  qu'à  Morinko^. 

Chère  sœur  de  mon  cœur,  j'ai  été  depuis  longtoiups  fort  occupé 
et  je  me  suis  vu  forcé  de  renoncer  aîi  honheur  et  au  plaisir  que 
mon  cœur  veut  bien  m'accorder  en  me  permettant  de  lui  présenter 
(piri(|uefois  mes  hommages  par  mes  lettres  indignes;  j'ose  aujour- 
d'hui do  nouveau  hasarder  ces  lettres  respectueuses,  bien  que 
j  aie  si  longtemps  négligé  mon  devoir,  et  je  viens  implorer  mon 
pardon  en  présentant,  comme  naguère,   à  ma  sœur  mes  plus 

î  Ville  de  Prusse,  dans  la  province  de  Posen,   et  à   102  kilomètres  sud  de 

Posen. 

*  On  a  du  prince  Maximilien-Emmanuel  de  Wurtemberg,  mort  en  1709,  de 
curieux  Mémoires  sur  Charles  XII,  publiés  en  allemand  en  1780  à  Stutgard,  à 
Leipzig  et  à  Amsterdam. 

^  Le  premier  et  le  quatrième  de  ces  noms  propres  sont  h  peine  lisibles  dans 

l'oricinal. 
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humbles'civilités  et  toute  ma  reconnaissance  pour  sa  bonté  per- 
sistante envers  moi  ;  et  quand  je  pense  que  ma  sœur  a  toujours 
continué  à  m'envoyer  ses  gracieuses  lettres ,  je  me  trouve  d'au- 
tant plus  indigne  des  bontés  de  ma  sœur.  Je  prie  cependant 
ma  sœur  de  me  continuer  ses  bonnes  grâces  comme  auparavant.  Il 
ne  se  passera  rien  d'intéressant  ici  jusqu'à  ce  que  nous  ren- 
contrions quelque  bonne  occasion  de  nous  divertir.  Vous  savez 
sans  doute  que  presque  tout  l'hiver  s'est  passé  en  marches  et 
contre-marches,  d'abord  depuis  Varsovie  jusqu'à  Sandomir,  Jaris- 
law,  Lemberg ,  et  puis  en  arrière  en  longeant  Samak,  Lublin,  Wein- 
graf ,  Bugstrom  et  enfin  Varsovie  et  Ravitz.  On  a  été  ainsi  jusqu'en 
Silésie,  et,  dans  ces  excursions,  une  partie  de  la  cavalerie  suédoise 
a  été  assez  heureuse  pour  trouver  à  livrer  bataille  un  soir  vers  le 
crépuscule  contre  l'infanterie  saxonne;  mais  celle-ci,  grâce  à  l'obs- 
curité, a  trouvé  moyen  d'échapper.  La  cavalerie  suédoise  a  ren- 
contré ensuite  une  troupe  de  Moscovites,  puis  une  troupe  de  Cosa- 
ques, qui  ont  tous  été  massacrés. Depuis,  l'armée  s'est  établie  dans 
les  villages,  et  les  soldats  s'y  reposent  comme  des  chiens  fainéants 
jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  occasion  se  présente.  Je  n'ai  pas  même 
eu  le  temps  de  visiter  les  régiments  campés  ici  aux  environs,  et 
j'ai  été  obligé  de  rester  dans  Ravitz.  Le  lieutenant  général  Arved 
Horn,  prisonnier  des  Saxons,  est  aussi  dans  cette  ville;  il  est 
venu  sur  parole  pour  traiter  de  l'échange  des  prisonniers.  Depuis 
qu'il  est  arrivé,  il  est  tombé  gravement  malade;  toutefois,  il  com- 
mence à  aller  mieux  et  espère  pouvoir  partir  bientôt.  La  demande 
de  ma  chère  sœur,  concernant  le  professeur  Radson ,  est  arrivée  trop 
taid  puui  i|u  on  s'y  conformât.  L'ordre  de  ma  chère  sœur  concer- 
nant Charles  Horn,  qui  a  été  maréchal,  sera  très-volontiers  exé- 
cuté, et  je  tâcherai  de  lui  trouver  quelques  ressources.  J'ai  reçu  la 
dernière  lettre  de  mon  cœur,  qui  m'annonce  le  projet  de  mon  cœui^ 
et  de  ma  sœur  Hedvige ,  de  faire  le  pénible  voyage  de  Stockiiuiiii  a. 
Rawitz.  Je  ne  souhaiterais  rien  plus  vivement  que  de  pouvoir  pré- 
senter une  fois  personnellement  mes  hommages  aux  sœurs  de  mon 
cœur  ;  ce  serait  mon  plus  grand  plaisir,  et,  si  les  soins  de  l'armée- 
me  le  permettaient,  je  ne  négligerais  rien  pour  aller  à  la  ren- 
contre des  sœurs  de  mon  cœur  ;  mais  je  crois  le  voyage  à  peu  près 
impossible  et  certainement  trop  pénible  pour  mes  chères  sœurs, 
d'autant  plus  que  personne  n'est  jamais  bien  sûr  du  lieu  où  l'ar- 
mée est  fixée  pour  quelque  temps.  Je  fini^,  uia  chère  sœur,  avec 
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un  souhait  sincère  de  bonne  année  et  de  toute  prospérité,   et   je 
prie  mon  cœur  de  croire  que  je  suis 

son  bien  fidèle  et  dévoué  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 


X. 


Altranstal,  d.  23deceinb.  170(3. 


Durchleychtigste  princesse  allernâdigste  kiiire  syster, 

Jagh  har  nu  sa  lange  warit  rorsumnieligh  och  missbrukat  den 
ofôrlikeliga  naden  soni  migh  owiirdigan  ])etees,  sa  at  jagh  nu  iir 
heelt  radios  och  weet  intet  hvvadh  jagh  skall  begynna  eller  huru 
jagh  skall  kunna  inera  drista  migh  Iramkonima  med  min  ringa 
skriiwelse  ly  jagh  iir  intet  allenast  heelt  oformôgen  at  i  ringaste 
mâtto  tillfyllest  kunna  exprimera  dhen  underdanigsta  tacksagelse 
som  jagh  iir  skyldigh  och  hogst  âstundar  at  kunna  aflaggia  for 
sâdan  outseyeligh  nâdh,  som  min  hjiirtans  syster  migh  ovvârdigan 
sa  altstadigt  bewisat,  och  oaktadt  ail  min  forseelse  och  ovviirdig- 
het  iinda  ait  framgent  har  lâtit  wederfaras  i  dhet  jagh  sa  ofta  och 
bestândight  blifvit  behungnad  medh  mon  cœurs  aldrakiiiraste 
skrifwelser  som  iiro  migh  som  sa  lange  nodgas  wara  frânwarande 
dhen  storsta  hungnadh  jagh  iiger,  och  sii  stor  frogd  at  jagh  intet 
kan  hafvva  storre  och  iir  helt  forswagh  at  understâ  mig  pâ  nâgot 
siitt  uhrsekta  min  stora  forsummelse,  jagh  har  ait  for  lange  lâtit 
afhâlla  migh  frân  min  skyldigsta  upwaktningh  sa  at  jagh  liinge- 
sedan  fortiiint  at  wara  ail  nâdh  forlustigh  och  har  alsingen  utwâgh 
mer  utan  flyr  allenast  till  mon  cœurs  ouphorhga  nâdh  som  jagh 
weet  âr  altidh  oforânderligh  och  intet  uphorer  ehuru  stora  och 
mina  fôrbrytelser  âro  hàrwedh  trostar  jagh  migh  och  béer  altsâ  mon 
cœur  wille  af  sâdan  nâdh  ofwersee  medh  min  lânorwaricra  fôrsum- 
melse,  jagh  har  olfta  begynt  mina  underdânigste  skrifwelser  men 
som  jagh  âr  en  slâlt  skrifware  sa  har  jagh  altidh  olyckligh  bhfwit 
hfrulrader  sa  at  intet  kommit  til  slut.  Jagh  kan  hârifrân  nu  intet 
synnerligit  berâlta  min  hiârtans  syster  som  icke  lârer  redhan  ait 
wara  mon  cœur  J)ekant  ait  dhet  som  hele  dhetta  fâlttâget  forfallit, 
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hele  dhenne  sommaren  har  intet  nâgot  synnerligit  af  wàrde  till- 
(Iragit  sigh  wedh  dhenna  armeen  utan  allenast  armeen  har  giort 
âtskilliga  inarcher  pâ  aflâgsna  orter,  och  alenast  nâgra  partier 
hafwa  halTt  dhen  lyckan  at  ibland  slâs  medh  fienden  men  sedan 
armeen  kommit  hijt  in  i  Saxen  sa  har  mâst  warit  lata  dagar  och 
intet  til  gôra  hvad  soldatwàsendet  anbelangar  utan  alenast  medh 
sâdan t  som  forefaller  nâr  armeen  star  stilla  dâ  âr  mâst  medh 
skrifwersaker  till  giôrandes  :  freden  blefw  har  strax  sluten  kârt 
efller  armeen  kom  in  i  Saxen  jagh  tackar  mon  cœur  allerunder- 
dânigast  for  den  aldranâdigaste  lyckonskan ,  min  storsta  glâdie  âr 
at  dhetta  tillfâllet  af  freden  hafwer  fôrorsakat  fângnadh  âht  min 
hjârtans  syster,  kongh  August  bor  nu  har  i  Liepzig  som  ligger  een 
mil  hârifrân  Allranstat  jagh  har  nâgra  gânger  warit  tillsamman 
medh  honom  han  âr  lustigh  och  roligh  han  âr  intet  mycket  stor 
men  ramasserad  nâgot  corpulent  âr  han  och,  han  bar  sina  egna 
hââr.  Dhe  âro  helt  môrkfârgh.  Mon  cœur  befallningh  om  Ebba 
Sparre  skall  jagh  sôkia  eflterkomma,  jagh  beklagar  dhen  goda 
Greta  Wrangel  dhet  har  warit  wâl  om  hon  har  kunnat  lefwa  nâgot, 
hon  war  altidh  lustigh  och  roligh:  sedan  grf  Thor  och  hon  âr  dode 
sa  lârer  mânga  roligheter  wara  bârtta,  mon  cœur  har  nâdigst  be- 
falt  migh  om  princen  af  Molitor's  utvexlingh  jagh  skulle  giârn  elTter- 
komma  mon  cœurs  befallningh  men  dhet  lârer  wara  nâgra  hinder 
sa  at  den  uhtwexlinghen  intet  sa  snart  lârer  kunna  gâ  for  sigh, 
Catrina  Ebba  Horns  broder  âro  tillika  medh  regementet  redan  af 
kong  August  tillbaka  gifwna  och  lâra  dhe  nu  begynna  at  râtta  âpp 
regementet  igen,  mon  cœur  skrifwer  i  elt  sitt  brefw  om  sparge- 
ment  angâende  migh  om  mariage,  sa  mâste  jagh  wâl  tillstâ  at  jagh 
lârer  blifvva  wigder  wedh  soldathopen  i  lust  och  nôd  at  lefwâ  och 
dôô.  Men  eliest  mariage  soker  mâst  alla  wij  som  har  widh  dhenna 
armeen  âro  at  undwika,  ty  dhet  âr  aldeles  fôrbudit  wedh  hela  ar- 
ïueen  bâde  dhen  tiden  hon  war  i  Pâlen  som  och  sedan  man  âr  hijt- 
kommen  i  Saxen ,  sa  at  ingen  wedh  armeen  kan  giora  mot  dhet 
som  sâledes  een  gângh  àrstadlastatoch  sa  hâlsosamtfôrordnat  mon 
cœur  har  skrifwit  migh  angâende  Patkull  om  han  kunde  pardon- 
neras, jagh  onskar  jagh  kundeelTterkomma  mon  cœurs  befallningh 
hâruti  men  som  saken  âr  af  sâdan  svâr  beskaffenhet  at  liun  intet 
wâl  kan  efltergifvvas  som  och  for  exempel  skull  hon  intet  fâr  efler- 
gifwas  sa  bcder  jagh  mon  cœur  intet  taga  onâdigt  âpp  at  han  intet 
lârer  kunna  blifwa  forskont,  jagh  recommenderar  migh  nu  shlute- 
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lîgen  i  mon  cœurs  bestândiga  nadh  och  fôrblifwer  ouphorligh  till 

niit!  (l.'illi  iiiîii  liiiirtans  syster 

iinderdânôdmjukaste  trogne  broder  och  tianare, 

CAROLUS. 

P.  S.  Jagh  ber  min  recommendalion  till  lilla  Cari  F.  och  lill  ail 
fruntimbert. 


ÏRADUCTION. 

Allraiistadl,  23  décembre  1706. 
Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur, 

J'ai  été  si  longtemps  négligent,  et  j'ai  si  mal  usé  de  l'incom- 
parable  bonté  que  vous  me  témoignez  malgré  mon  indignité, 
que  je  suis  maintenant  fort  inquiet  pour  savoir  par  où  je  commen- 
cerai et  comment  j'oserai  même  vous  écrire  quelques  lignes.  Je 
ne  pourrai  certainement  pas  vous  exprimer  complètement  la 
reconnaissance  dont  je  me  sens  redevable,  et  je  désire  cependant 
vous  remercier  de  l'indicible  bonté  que  vous  montrez  envers  moi 
quand  je  le  mérite  si  peu;  en  dépit  de  ma  négligence  et  de  mon 
indignité,  j'ai  toujours  été  favorisé  des  lettres  démon  cœur;  ces 
1(  tfrp«;  Tn'npportent  le  plus  grand  plaisir  que  je  puisse  connaître 
dans  mon  eloignement  forcé;  elles  sont  ma  plus  grande  joie.  Je 
ne  puis  me  pardonner  mes  longs  retards;  j'ai  beaucoup  trop  né- 
gligé ce  qui  était  mon  devoir,  et  n'ai  d'autre  ressource  que  d'in- 
voquer la  clémence  de  ma  chère  sœur,  que  je  sais  inépuisable 
malgré  toutes  mes  fautes.  Je  prie  donc  ma  sœur  de  vouloir  bien 
oublier  ma  paresse;  j'ai  plus  d'une  fois  commencé  une  humble 
lettre,  mais  comme  je  suis  un  mauvais  écrivain,  j'ai  toujours  été 
arrêté  par  quelque  obstacle  et  ne  suis  pas  arrivé  à  la  fin^  Rien  de 
bien  remarquable  dans  toute  notre  dernière  campagne.  L'armée  a 
fait  plusieurs  marches  en  des  lieux  éloignés;  mais  quelques  partis 
seulement  ont  été  assez  heureux  pour  livrer  bataille.  Depuis  que 


^   Les  formules  de  politesse  sont  ici  tellement  chargées  de  mots  (ju  il  est  dif- 
licilc  de  les  reproduire  exactement  par  lu  traduction. 
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l'armée  est  arrivée  en  Saxe ,  nous  n'avons  plus  d'affaires  que  celles 
qui  concernent  une  armée  au  repos,  c'est-à-dire  beaucoup  d'écri- 
vasseries.  Je  remercie  ma  sœur  pour  ses  souhaits  de  bonheur.  Je 
suis  heureux  que  cette  occasion  de  paix  ait  fait  plaisir  à  mon  cœur. 
Le  roi  Auguste  réside  à  Leipzig  à  un  mille  d'Altranstadt;  j'ai  quel- 
quefois été  le  visiter.  Il  est  gai  et  d'humeur  aimable  ;  il  n'est  pas 
grand  de  taille,  mais  ramassé,  un  peu  corpulent,  et  ne  porte  pas 
de  perruque.  Ses  cheveux  sont  très-bruns.  Je  tâcherai  d'exécuter 
l'ordre  de  mon  cœur  concernant  Ebba  Sparre.  Je  regrette  la  bonne 
Marguerite  Wrangel.  Si  elle  avait  pu  vivre  encore  un  pru,  cela 
eut  été  bien;  elle  était  douce  et  toujours  contente.  Depuis  que  le 
comte  Thor  et  elle  sont  morts,  il  y  a  sans  aucun  doute  beaucoup 
de  gaieté  de  moins  au  monde.  Mon  cœur  m'a  recommandé  l'échange 
du  prince  de  Molitor;  je  le  ferais  bien  volontiers,  mais  il  y  aura 
des  obstacles,  et  cela  li'ira  pas  de  soi-même.  Les  frères  de  Cathe- 
rine Ebba  Horn  ont  été  délivrés  par  le  roi  Auguste  avec  leur  régi- 
ment, et  ils  commencent  sans  doute  à  le  remettre  en  ordre  et  à  le 
compléter.  Ma  sœur  m'écrit  qu'elle  a  entendu  parler  de  mon  pro- 
chain mariage;  mais  je  dois  avouer  que  je  suis  marié  à  mon  armée, 
dans  les  bons  comme  dans  les  mauvais  jours,  à  la  vie  et  à  la  mort. 
D'ailleurs  nous  cherchons  tous,  tant  que  nous  sonmies,  à  éviter  le 
mariage  ;  il  a  été  défendu  dans  l'armée  de  songer  à  se  marier,  soit  en 
Pologne,  soit  en  Saxe  où  nous  sommes,  et  personne  dans  l'armée 
ne  peut  agir  contre  ce  qui  a  été  une  fois  ordonné  pour  le  bien  de 
tous.  Mon  cœur  m'a  écrit  concernant  Patkull ,  et  pour  savoir  s'il 
obtiendra  son  pardon.  Je  souhaite  de  pouvoir  exécuter  en  cela  les 
ordres  de  mon  cœur;  mais  l'affaire  est  fort  grave,  et,  pour  qu'il 
soit  fait  un  exemple,  cette  grâce-là  ne  pourra  pas  être  accordée.  Je 
prie  donc  mon  cœur  de  ne  pas  le  prendre  en  mauvaise  pai  1  ;  l'atkuii 
ne  sera  sans  doute  pas  acquitté.  Je  finis  en  me  recommandant  à 
l'amitié  constante  de  mon  cœur,  et  serai  jusqu'à  la  mort, 

de  la  sœur  de  mon  cœur, 

le  fidèle  et  dévoué  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 

P.  S.  Mes  amitiés  au  petit  C.  F.  et  à  toutes  les  dames. 
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\f. 

Durclileychtigsle  princesse  aldranâdigste  kiiirste  sysler, 

Jagh  kan  intot  iinderlâtawedhdhenne  liigenhet  sâsom  Pâsen  nu 
reser  liariirân  at  medh  nâgra  rader  i  storsta  hast  giôra  min  under- 
dânigsle  iipw aklningh  Los  min  hiartans  allrakiiiresta  syster  och 
beder  mon  cœur  vville  altstedse  bibehalla  sin  dyrbara  gunst  for 
migh  orli  intet  trottas  at  ôfwersee  medh  min  langwariga  forsuni- 
melse  at  jagh  sa  âlTta  och  sa  lange  nôdgas  at  uhtbh'fwa  medh  nn*n 
skyldi^'.i  Mpwaktningh,  gionom  dhet  jagh  af  âhtskiUiga  hinder 
âfîla  ijiih\(ji  iorstôrd  ifrân  skrifvvandet,  och  sedan  sâsom  een 
mycket  slàtt  skrifware  sa  kommer  jagh  mycket  swârt  fort  medh 
skîir.Mu'ngen,  om  jagh  sa  affta  kunde  l)lif\\a  fàrdigh  medh  mina 
underdàniga  brefvv  som  jagh  medh  mina  tankar  gior  steds  min 
upwalviningh  sa  skulle  min  hiartans  syster  dagehgen  wara  ôfwer- 
hopad  nif  dh  mina  ôdmjuka  skrifNvelser,  jagh  be^r  och  under- 
t!  iriigst  om  fôrlâtelse  at  jagh  intet  an  besvarar  dhet  som  mon 
cœur  skrifvit  migh  om  i  sina  nâdiga  brcfw  ty  jagh  mâste  skynda 
liiiii  brefw  till  slutoch  happas  medh  pasten  giôra  âhter  niin  under- 
dàniga upwaktninoh  liwilket  jagh  tror  liirer  komma  snarare  fram, 
ty  jagh  tror  intet  otwerstâthrdlaren  liirer  resa  sa  fort;  gudi  ware 
lofw  som  sa  nadigt  âhter  hulpit  droningen  till  râtta  ifrân  sâdan  fas- 
ligt  anstôt  ucii  hungnat  oss  igen  efllter  sa  bedrofweliga  tidningar. 
Dlun  nldrahôgste  uppehâlle  henné  ânnu  bestândigt  och  ouphor- 
ligen  warpâ  jagh  mig  fullkombligh  fôrlilar  och  at  dhen  hogsta  lâ- 
rer  altîdh  bibehalla  mina  hjârtans  aldrakiâresta  systrar  som  âro 
iiiiii  ciidcbic  liungnadwedh  ail  oforànderligh  wâlmâga  hvilken  fôr- 
ntm  p<jh  alsingen  fornoijelse  mera  kunde  hafwa,  jagh  far  nu 
intet  uppehâlla  mon  cœur  lângre  medh  mitt  skrifvvande  utan  alle- 
nast  sluteligen  beder  at  min  hiartans  systers  nâdh  mâtte  bibehâllas 
for  dhen  som  till  sin  dôdh  âr  mon  cher  cœurs 

aldraunderdânigste  broder  och  tiâner, 

CAROLIS. 
Altranstat,  d.  29  april  1707. 

Jagh  béer  mon  cœur  om  fôrlâtelse  at  jagh  i  hast  skrifwit  sa  illa 
i  storsta  hast,  jagh  âr  râdder  mon  cœur  liai  in(el  kiiniia  lâst  jagh 
béer  min  recomd.  till  lilla  Cari  Kredric. 


TRADUCTION. 

Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur, 

Posse^  partant  d'ici  pour  la  Suède,  je  ne  puis  m'empècher  de 
lui  donner  quelques  lignes  écrites  à  la  hâte  pour  ma  chère  sœur. 
Je  la  prie  de  me  conserver  sa  bonne  amitié  sans  faire  attention  aux 
longs  retards  de  mes  lettres  respectueuses;  bien  des  obstacles 
viennent  m'empecher  souvent  d'écrire,  et  je  suis  un  mauvais  écri- 
vain. Si  je  pouvais  être  aussi  souvent  prêt  à  écrire  mes  humbles 
lettres  que  je  le  suis  à  vous  adresser  mes  pensées,  vous  seriez  acca- 
blée chaque  jour  de  mes  lettres  dévouées.  Excusez-moi  de  ne  pas 
répondre  à  ce  que  vous  m'écriviez,  car  je  suis  obligé  de  terminer 
vite  ma  lettre,  et  la  poste  va  partir.  Que  Dieu  soit  loué  d'avoir,  par 
sa  grâce  toute  puissante,  sauvé  la  reine  d'une  attaque  si  dange- 
reuse, et  de  nous  avoir  réjoui  de  nouveau  après  de  si  tristes  nou- 
velles! Que  le  Très-Haut  nous  la  conserve  encore  longtemps!  J'ai 
conhance  qu'il  conservera  de  même  à  mes  très-chères  sœurs  une 
santé  inaltérable,  sans  quoi  je  n'aurais  aucune  joie  sur  la  terre.  Je 
ne  retiens  pas  plus  longtemps  ma  sœur,  et  suis  jusqu'à  la  mort, 

de  mon  cher  cœur, 

le  très-dévoué  frère  et  serviteur. 


CHARLES. 


Akranstadt,  29  avril  1707. 


P.  S,  Je  prie  mon  cœur  d'excuser  ma  mauvaise  écriture;  j'étais 
fort  pressé.  Je  crains  que  mon  cœur  n'ait  pas  pu  lire.  J'envoie 
mes  amitiés  au  petit  Charles-Frédéric. 

^  Arvid  Possc,  n6  à  Stockholm  le  i3  novembre  1689,  s'engagea  comme  vo- 
lontaire en  1706,  assista  au  couronnement  du  roi  Stanislas  à  Varsovie,  et  fut 
nommé  lieutenant  après  qu'il  eut  pris  part  aux  journées  de  lloloi'zin  et  de  Smo- 
lensk.  Prisonnier  des  Russes  à  Pultava,  il  fut  délivré  en  17  1  1,  et  suivit  Char- 
les Xll  en  Norvège.  Il  mourut  le  3o  janvier  l'jbfx. 
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\ii. 


Mohilev,  d.  [\  augusli  170^. 
Durchleychtigste  princesse  aldranâdigste  kiaraste  syster, 

Min  hiai  tans  aldrakiiiraste  syster  jagh  iir  heit  iingslig  och  weeC 
inigii  ingen  râdh  som  ahter  nu  sa  lange  fôrsummat  at  giôra  min 
ufiflrrdânskylldigsta  upvvaktningh,  jaghweet  intet  liuru  jagh  skall 
{)<  N  r  iiiigh  eller  understâ  niigh  atframkonînia  I3  iiiin  lorsuninielse 
och  forseclser  âro  sa  stora  at  jagh  seer  migh  alsingen  utwag  utan 
mitl  1  lulaste  hâpp  àr  at  jagh  flyr  till  min  aldrakiiiraste  systers  out- 
seyeliga  nadh  som  âr  min  fasta  tillit  och  gior  migh  forsàkradh  at 
ehuru  stora  och  mina  f(3rgripelser  iiro  sa  hlir  an  dock  min  hiiirtans 
systers  padh  ouphorligh  och  trottnar  intet  at  ôfwersee  medh  migh 
owârdigan,  som  sa  olyckeligh  och  ait  for  lange  och  alïïa  blifvver 
hindra  Ih  fran  min  skylldigste  upwaktningh,  jagh  har  alïta  begynt 
men  altidh  af  mellankonmiande  tilHâllen  sa  blifvit  forslordh  ilVan 
niUL  Aiifwande,  sa  at  jagh  aldrigh  kommit  till  slut  medh  mina 
underdaniga  skrifwelser,  oni  jagh  sa  alïïa  hade  kunnat  blifva  fiir- 
digh  medh  mina  brefw  som  jagh  det  ônskat  och  medh  mina  tan- 
kar  waiî!  hos  min  hiiirtans  syster,  sa  skulle  jagh  âiïïa  infunnit 
migh  medh  min  underdânigste  upwaktningh  och  skyldigste  tack- 
seyelso  fnr  dhcn  otroliga  nâdh  och  hungnadh  jagh  betees  giônom 
mon  coeurs  aldrakiaraste  brefw  som  iiro  min  storsta  frogd  sii  liinge 
jagh  maste  wara  frânwarande  ;  hiirifran  har  jagh  intet  serdeles  af 
wàrde  alberetta,  wisst  at  lienden  har  altstadigt  dragit  sigh  undan 
bade  fôrleden  wintras  som  och  dhenne  sonimar,  n)archen  har  hele 
dhenne  som  har  warit  temmeligh  beswàrligh  biide  utaf  wiiderlek 
och  elaka  wagar,  lienden  har  under  tideu  mycket  sàllan  lâtit  see 
sigh,  utan  alenast  iblandh  medh  partier  wedh  strômmarna.  Wedh 
Beresina  strômmen  liit  sigh  fôrsta  gajigen  ett  litet  partie  af  fien- 
dens  Tartarc  och  Cossaker  see.  Forsta  daghen  niir  dhe  friimsta  re- 
gementer  ankommo  men  om  natten  drogo  dhe  sigh  slraxt  undan, 
wedh   cliienne  strômmen   hiinde  sigh  at  printzen  af  Wirtenberg 
som  àr  har;  han  blefw  blesserad  twert  igiônom  wànstra  sidan  af 
ett  sîv  ifl  fran  andra  sidan  ,  man  frnktade  i  fôrstone  at  dhet  skulle 
wara  dodeligit  men  fants  sedan  at  dhet  alenast  gatt  giônonj  och 
blefw  han  altsa  helt  snart  frisk  sedan  dhenna  strômmen  har  lien- 
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den  rditer  altstadigt  dragit  sigh  undan,  dher  strômmar  har  warit 
har  han  kastat  âpp  brostwàrner  och  batterier,  men  altidh  fnrlâtit 
dheni  innan  man  kommit  dhit,  till  dhess  dhe  Svânskakommo  till 
Holowzin ,  dher  hade  nâgra  regementer  af  fienden  satt  sigh  bakom 
eu  liten  bâck  som  hede  mortzigh  strandh,  nàr  dhe  svànska  rege- 
menter fôrsta  dagen  dhit  ankommo,  sa  hade  fienden  en  liten 
wakt  pa  dhenna  sidan  bâcken,  men  dhen  drogh  sigh  straxt  undan 
och  fôrderfwade  efPter  sigh  broen  och  dammen  somgick  ôfwer  dhen 
lilla  biicken.  Swànska  regementerna  satte  sitt  lâger  pâ  dhen  sidan 
nni  bâcken  dhe  kommo  ifrân  och  blefw  sa  dhe  och  fienden  nâgra 
dagar  camperandes  mot  hwarandra,  nàr  regementerna  hade  stâtt  i 
dhetta  làgret  nâgra  dagar  stilla  sa  blefw  funnit  ett  bekwàmligt  stalle 
emellan  fiendens  hôgra  Hygel  och  wànstra  flygel  att  komma  ôfwer 
dhen  lilla  bâcken  till  fienden  dherpâ  blefw  dhe  swànska  styckorna 
omnattetidh  fôrda  till  dhet  stàllet  som ôfwergângen skulle blifwa och 
satte  och  planterade  mot  fiendens  stycken  ett  brôstvàrn  nâgra  swànska 
battallioner  infanterie  marcherade  och  om  natten  och  stàlte  sigh  ut- 
medh  dhen  ort  dhit  styckorna  w^oro  fôrda,  sa  snart  dager  lyste  up 
begynte  fiendens  och  wara  stycken  at  spela  mot  hvarandra  man 
begynte  och  straxt  pâ  at  willa  giôra  bro  ôfver  den  lilla  bâcken,  men 
som  dhet  fants  at  bâcken  intet  war  diup  lângre  an  widh  pass  till 
midian  sa  blefw  intet  bron  fârdighgjord  utan  sâldaterna  marche- 
rade  gienast  giônom  watnet  och  stâllde  sigh  pâ  andra  sidan  dherpâ 
begynte  straxt  hendens  fotfolk  at  willa  draga  sigh  undan  och  drogo 
sigh  âht  skogen  men  swànska  fotfàlket  hann  upp  dhem  sa  at  dhe 
fingo  tràfla  medh  dhem ,  och  fôrfôljde  dhem  ett  litet  stycke  in  i 
skogen ,  emedlertidh  kommo  fiendens  dragoner  och  marcherandes 
dhit  dher  som  fiendens  fotfolk  hade  stâtt,  dâ  kom  svànska  caval- 
leriet  som  och  wadade  ôfwer  dhen  lilla  bâcken  och  gingo  gienast 
pâ  dhessa  lôst,  dhe  swànska  squadronerna  gingo  entselt  wedh  een 
eller  tvâ  squadroner,  altsom  dhe  kommo  ôfwer  bâcken  gienast  pâ 
hela  hopen  af  fiendens  squadroner  lôst,  och  rakade  lustigt  ihop  medh 
hvarandra  och  fienden  mâste  wika  undan ,  men  satte  sigh  âiïïa  och 
tràffade  âhtskilliga  gânger  men  fôrlorade  altidh  platsen  tiîl  dhess 
han  blefw  drifwen  som  dhet  ràknas ôfwer  een  mihl  bârt  fienden  har 
fôrlorat  nâgra  smâ  stycken,  par  standarer  och  pukor,  sedan  har 
altsintet  fôrefallit  utan  henden  har  dragit  sigh  undan  pâ  hiin  sidan 
Nieper  strômmen  och  dhe  swànska  regementer  campera  hâr  wedh 
Mohilow  een  dhel  hwedh  staden  och  en  dhel  pâ  nâgra  mil  dher- 
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oîîil^rîngh  regenienteina  halwa  stàtt  hâr  nu  nagra  weckor  stilla 
0(  h  In  Ht  si^v  men  jagh  hoppas  at  snart  âhter  forbyla  liigret.  Jagli 
har  torDiiimuit  af  min  hiârtans  systers  brefw  at  min  kiâra  syster 
har  warit  nâgot  opassligh  men  gudi  ware  ewinnerligh  lofw  at  min 
akiiakiâresta  sysler  hafvver  alldeles  ofwervunnit  dhensamma,  wâr 
}\rvre  bewaie  mon  cher  coeur  hereffter  for  alla  widare  anstot 
och  bibehâlla  min  hiârtans  syster  wedh  ouphorligh  hiilsa  och 
vvàlmaga  hvvarpa  ail  dhens  happ  och  fôrnôjelse  beror  som  in  i  sin 
dodh  àr  niiii , 

hiârtans  aldrakiâresta  systers, 

allerunderdânigste  trognaste  broder  och  tiânare, 

CAROLUS. 

Min  hiiirtans  kiâra  syster  har  skrifvvit  migh  till  om  een  ofvverst- 
lieutnant  Leyonhnfvvud  som  sôker  at  giffta  sigh  medh  sitt  syskon- 
barn  jagh  onskade  jagh  kunde  cflterkomma  mon  cœurs  ])ehagh 
det  âr  fuller  intet  forbudit  efter  guds  lagh  men  som  saligh  kongen 
har  uti  kiorkârdningen  for  godh  ârdningh  skull  forbudit  samma 
grad  och  man  intet  giârna  kan  ândra  een  fôrârdning  som  een  gang 
àr  gjordh  och  fastslâlt  sa  fruklar  jagh  dhet  gjorde  illakt  exempel 
och  en  stor  irringh  och  anledhningh  at  liera  skulle  sokia  dhet 
samma,  om  dhe  sago  at  dhet  een  gangh  loge  lagh  at  een  fôrord- 
ningh  blifver  rubbader,  dhessutom  tror  jagh  at  dhet  âr  lyckligare 
for  honom  som  àr  een  soldat  om  han  slipper  tiil  at  hafwa  hustru, 
eij  heller  lârer  een  hustru  wara  stort  betient  medh  en  man.  .  .  .  : 

jagh  âr  gladh   at âr   lyckeligh    och   wil   framkomma    liH 

Stockhohn   han ahidh  lustigh  och  roligh  jagh  happas  han 

lârer  hall  a wedh  makt. 


THADUCTION. 


Moliiievv,  fi  août  1708. 


Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur. 

Je  sens  combienjesuiscoupabled'avoirlardési  longtemps  à  écrire 
à  ma  chère  sœur,  et  je  ne  sais  maintenant  comment  me  faire  par- 
donner mes  fautes.  Je  n  ai  d'autre  refuge  que  dans  votre  inexpri- 
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niable  bonté  qui  m'assure  que,  malgré  les  reproches  que  je  mérite, 
je  conserverai  cependant  vos  bonnes  grâces.  Bien  des  obstacles 
viennent  m'empécher  de  vous  rendre  mes  devoirs;  plus  d'une 
fois  j'ai  commencé  une  lettre  qu'une  circonstance  inattendue  ve- 
nait m'empécher  de  finir.  Si  je  m'étais  trouvé  aussi  souvent  préparé 
à  vous  écrire  que  je  l'étais  à  penser  à  la  sœur  de  mon  cœur,  j'aurais 
adressé  à  ma  sœur  mille  et  mille  remercîments  pour  ses  chères 
lettres,  qui  m'apportent  tant  de  joie  dans  mon  absence ^  D'ici  rien 
de  particulier.  L'ennemi  s'est  toujours  retiré,  soit  pendant  l'hiver 
passé,  soit  pendant  cet  été;  la  marche  a  été  durant  toute  la  saison 
assez  diflicile,  à  cause  de  la  pluie  et  des  mauvais  chemins.  L'en- 
nemi s'est  pendant  ce  temps  rarement  montré,  seulement  quelque- 
fois en  petits  partis,  sur  le  bord  des  fleuves.  Un  parti  composé  de 
Tartares  et  de  Cosaques  s'est  fait  voir  sur  les  bords  de  la  Bérézina. 
Les  premiers  régiments  que  nous  avions  aperçus  se  retirèrent  dès 
le  premier  jour  à  la  nuit  tombante.  C'est  là  cependant  que  le  prince 
deWurtemberg,  qui  est  maintenant  ici,  fut  blessé  de  part  en  part 
au  coté  gauche  par  un  coup  de  feu  de  l'ennemi;  on  eut  peur  au 
commencement  que  le  coup  ne  fût  mortel,  mais  on  trouva  que 
la  balle  n'avait  fait  que  traverser  le  corps  et  il  fut  bientôt  guéri. 
Après  cette  affaire ,  l'ennemi  a  continué  à  se  retirer;  là  où  se 
rencontraient  des  cours  d'eau ,  il  construisait  des  parapets  et  des 
batteries,  mais  les  abandonnait  toujours  avant  qu'on  y  arrivât. 
Les  Suédois  arrivèrent  enfin  à  Holowzin^;  là  quelques  régiments 
s'étaient  mis  derrière  un  petit  ruisseau  aux  rives  marécageuses. 
Quand  les  Suédois  parurent,  l'ennemi  avait  mis  un  poste  en 
deçà  du  ruisseau ,  mais  le  poste  se  retira  promptement  et  détruisit 
le  pont  derrière  lui ,  ainsi  que  la  digue  qui  coupait  le  petit  ruis- 
seau. Les  Suédois  vinrent  s'établir  sur  le  côté  du  ruisseau  par 
lequel  ils  arrivaient  et  restèrent  ainsi  quelques  jours  campés  de- 
vant l'ennemi.  Mais  avant  trouvé  un  endroit  commode  entre  l'aile 


^  Encore  ici  ta  même  abondance  un  peu  monotone  de  formules  de  politesse 
vagues  et  difficiles  à  conserver  tout  entières  dans  une  traduction  française. 

^  La  bataille  d'Holowzin  avait  été  livrée  un  mois  auparavant,  le  4  juillet  1708. 
Les  Suédois,  pour  aller  vaincre  les  Russes,  avaient  passé  à  gué  la  Bérézina, 
ayant  de  l'eau  jusqu'aux  bras.  Le  lieutenant  général  Wrangel  succomba  dans 
cette  bataille.  Charles  XÏI  ne  dit  pas  dans  son  récit  que  Gyllenstierna,  qu'il 
aimait  beaucoup,  s'étant  trouvé  blessé  h  ses  côtés,  il  lui  donna  son  cbeval,  et 
combattit  lui-même  à  pied. 
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gauche  et  l'aile  droite  <le  l'ennemi  pour  traverser  le  ruisseau  en 
sa  présence ,  ils  v  amenèrent  pendant  la  nuit  leurs  canons  et  les 
dressèrent  contre  i     parapet  sur  l'autre  rive.  Plusieurs  bataillons 
suédois  vinrent  pendant   la  nuit  se  poster  en  ce  même  endroit. 
Aussitôt  que  le  jour  parut,  les  canons  de  l'ennemi  et  les  nôtres 
coniiiiencèrent  à  jouer  les   uns  contre  les  autres;  on  commença 
dv  notre  côté  à  vouloir  construire  un  pont  sur  le  petit  ruisseau, 
mais   comme   on   trouva   qu'il   n'était   point    profond    et   qu'on 
n'aurait  de  l'eau  que  jusqu'à  la  ceinture,  on  ne  s'occupa  plus  du 
pont;  les  soldats  se  précipitèrent  dans  l'eau  et  coururent  se  poster 
5111  l'autre  rivage.  Alors  l'infanterie  ennemie  commença  a  se  retirer 
en  arrière  et  se  replia  vers  le  bois;  mais  l'infanterie  suédoise  l'at- 
teignit, en  vint  aux  mains,  la  tailla  en  pièces  et  la  poursuivit  quel- 
que temps  dans  le  bois.  Cependant  les  dragons  ennemis  accouraient 
vers  le  même  point  où  l'infanterie  russe  avait  été  placée;  notre 
cavalerie  passa  donc  aussi  à  gué  le  ruisseau ,  et,  à  mesure  qu'ds  sor- 
taient de  l'eau,  nos  escadrons  tombaient,  un  ou  deux  à  la  lois,  sur 
la  multitude  des  escadrons  ennemis.  Tous  ensemble  assaillirent 
enfin  l'ennemi ,  qui  dut  s'enfuir,  se  rallia  plusieurs  fois ,  mais  perdit 
toujours  du  terrain  jusqu'à  la  distance  d'un  mille ,  autant  du  moins 
que  nous  avons  pu  le  calculer.  Nous  avons  enlevé  plusieurs  petits 
canons,  une  paire  d'étendards  et  de  timbales.  L'ennemi  s'est  après 
cela  retiré  au  delà  du  INieper.  Les  régiments  suédois  sont  à  présent 
campés  à  Mohilew ,  une  partie  près  de  la  ville ,  une  partie  à  quelques 
milles  autour.  Les  régiments  sont  ici  tranquilles  depuis  quelques 
semaines;  ils  se  sont  bien  reposés;  mais  j'espère  que  nous  allons 
changer  de  campement.  J'ai  appris  par  la  lettre  de  ma  chère  sœur 
que  la  sœur  de  mon  cœur  a  été  un  peu  indisposée.  Que  Dieu  soit  loue 
d'avoir  permis  que  ma  chère  sœur  ait  tout  à  fait  surmonté  la  ma- 
iacliL  :  que  le  Seigneur  daigne  préserver  mon  cher  cœur  de  tout 
TTinl  et  conserver  la  sœur  de  mon  cœur  en  joie  et  bonne  santé!  Dans 
cet  espoir,  je  suis  et  reste  jusqu'à  la  mort, 

de  la  sœur  chérie  de  mon  cœur, 

le  fidèle  et  dévoué  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 

Ma   chère  sœur   m'a    écrit    au    sujet     du    lieutenant -colonel 
Leyonhufvvud ,  qui  désire  épouser  sa  cousine  germaine.  Je  voudrais 
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])ien  accéder  au  désir  de  mon  cœur,  et  le  mariage  à  ce  degré  n'est 
pas,  il  est  vrai,  défendu  par  les  lois  de  l'Eglise;  mais  le  feu  roi, 
en  réglant  la  loi  ecclésiastique,  l'a  interdit  dans  l'intérêt  du  bon 
ordre,  et  la  violation  d'une  pareille  ordonnance  une  fois  faite  et 
confirmée  serait  certainement  un  dangereux  exemple  dont  beau- 
coup d'autres  personnes  s'autoriseraient.  D'ailleurs  je  crois  qu'il 
sera  plus  heureux  pour  cet  officier,  en  sa  qualité  de  militaire,  de 
ne  pas  songer  au  mariage;  une  femme  ne  doit  pas  être  bien  satisfaite 
d'un  homme  qui  [ce  qui  suit  est  effacé  de  la  même  encre  dont  la  lettre 
est  écrite  et  certainement  de  la  main  du  roi).  Je  suis  heureux  que  {un 
fragment  de  la  lettre  est  ici  déchiré]  a  réussi  et  arrivera  à  Stockholm 
{le  reste,  déchiré  en  partie,  n  offre  pas  de  sens). 


XIII. 


Rentier,  d.  9  augusti  1709. 


Durchleychtigste  princesse  aldranâdigsta  kiàie  soster. 

Min  hiârtans  aldrakiâresta  syster  som  lâgenhet  nu  afgâr  till  at 
giora  min  underdàniga  upwaktningh  sa  infinner  jagh  migh  med 
dessa  fa  rader  ônskandes  af  innersta  hiàrta  at  dhetta  brefw  mâtte 
linna  mine  hiârtans  systrar  wedh  een  fulkomligh  hâlsa  och  wàl- 
mâga  och  at  jagh  snartmà  wara  sa  lyckeligh  fà  hungneliga  tiender 
dherom  sedan  jagh  sa  lange  mâst  wara  i  àngslan  och  utan  ail 
kunskap  men  sa  har  jagh  stadigt  hop  till  wâr  herre  som  lârer 
uppehâlla  och  altstadigt  widh  makt  h  alla  begge  mina  hiârtans 
systrar  och  wâr  fru  farmor  medh  stadigh  warande  godh  hâlsa , 
jagh  har  dhen  sâkra  fortrôstan  at  mitt  hopp  intet  lârer  slâ  felt 
fast  jagli  11  Li  pâ  een  làngh  tidh  eij  haft  nàgra  tiender  sa  har  i^kle 
medbrakt  at  min  hiârtans  kiâresta  syster  Gudi  lofw  mâdde  wâl 
sampt  H.  M.  drâtningen  angâende  begges  wâras  kâraste  syster  sa 
har  ett  altfôr  elakt  ofôrhoppat  rykte  snart  alldeles  fôrsofîat  migh  : 
dhet  att  dbet  bar  sports  hâr  at  giônom  stor  meslingar  vij  skola 
blifwit  altfôr  olyckliga  sa  at  bâdhe  jagh  och  min  hjârtans  syster 
fôrlorat  ail  wâr  fôrnôijelse  pâ  jorden  men  som  jagh  funnit  och 
eftertânkt  at  dhetta  elaka  ryktet  âr  alldeles  ogrundadt  sa  repar 
jagh  modet  och  har  dhen  fulla  fôrsâkran  at  snart  blifwa  upfris- 
kad  medh  wissa  och  fullkomliga  hungneliga  tiender  om  ett  fiill 
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kommeligit  walstandh,  vvâr  berre  bcwarc  begge  mina  biâiians 
systrar  ocb  late  dhem  begge  altsladigt  niula  dhen  biingnadb  och 
frôgd  ofwer  bwarsannars  sladigwarande  wâhnaga  dbetla  àr  dhens 
boffsta  onskan  som  in  till  sin  dodh  fôrbbfwer 

min  biàrlans  systers 

underdanigsle  Irogne  broder  ocb  tienere, 

CAROLUS. 

Jadi  mâste  sluta  mit  brelw  i  hast  elliest  skulle  jagb  liingre 
giora  min  npwaktningb  ocb  i)eratta  bvadb  som  bar  passerai" 
bwilket  battre  larer  kunna  ske  muntbgen  bar  bar  ait  gatt  wàl , 
alenast  pa  sbitet  i  ocb  ak'nast  utafeen  serdelesbiindelse  bar  bandt 
een  olycka  at  armeen  bafwer  baft  forbist  bwilket  jagb  bappas 
innom  kart  blifwa  forbiittradb  jagb  bar  ocb  bekommit  ett  faveur 
i  foten  nagra  dagar  for  sbiget  som  bindrat  migb  pâ  een  tidb  at 
rida  men  nu  innan  kart  bappas  jagb  binnta  in  dben  skadan  at  jagb 
en  tidb  mâst  fôrsumnia  migb  ridningen. 


TIUDICTION. 


,    Bcuder,  y  «août  1709. 


Sérénissime  princesse,  cbère  et  très-bonoréc  sœur, 

Une  occasion  partant  d'ici  pour  Stockbobn  ,  j'envoie  à  ma  cbère 
sœur  tiics  bommages  dévoués  par  cette  lettre  qui  trouvera,  j'es- 
père, mes  sœurs  en  contentement  et  bonne  santé.  Je  soubaite 
recevoir  bientôt  d'elles  des  nouvelles  rassurantes  après  avoir  été 
si  longtemps  inquiet  et  mai  informé;  mais  j'espère  toujours  que 
Notre-Seigneur  conservera  en  bonne  santé  les  sœurs  de  mon  cœur 
et  madame  notre  aïeule;  j'ai  confiance  que  cet  espoir  ne  sera  pas 
trompé,  bien  que  je  n'aie  pas  eu  de  nouvelles  pendant  un  long 
temps.  Toutefois  j'ai  entendu  dire  que  ma  cbère  sœur  allait  bien, 
grâce  à  Dion  ,  ainsi  que  b.  Ai.  la  reine.  Un  bruit  inattendu  concer- 
nant ma  sœur  aînée  m'avait  beaucoup  attristé  :  on  disait  que,  par 
suite  d'une  violente  rougeole ,  nous  étions  devenus  assez  malheu- 
reux ,  ma  cbère  sœur  et  moi,  pour  avoir  perdu  toute  notre  joie  sur 
ia  terre;  mais  j'ai  su  ensuite  que  ce  bruit  n'était  pas  fondé;  j'ai 
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donc  recouvré  le  courage,  et  j'ai  la  ferme  espérance  que  je  serai 
bientôt  rassuré  par  des  nouvelles  certaines  et  heureuses ^  C'est  le 
plus  grand  désir  de  celui  qui  reste  , 

de  sa  cbère  sœur, 

le  fidèle  et  dévoué  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 

Si  je  nV'tais  obligé  de  finir  cette  lettre  à  la  bâte,  j'aurais  présenté 
plus  longuement  mes  bommages  à  ma  sœur  et  je  lui  aurais  ra- 
conté ce  qui  s'est  passé  ici;  cela  se  fera  mieux  du  reste  oralement. 
Tout  s'est  bien  passé.  A  la  fin  seulement  et  par  un  hasard  singu- 
lier, il  est  arrivé  un  malheur;  l'armée  a  essuyé  un  échec  qui,  je 
l'espère,  sera  bientôt  réparé-.  Moi-même  j'ai  été  blessé  au  pied 
quelques  jours  avant  la  bataille,  ce  qui  m'a  empêché  pendant 
un  temps  de  monter  à  cheval  ;  j'espère  que  j'y  remonterai  bientôt. 


Durchleychtigste  princesse,  aldranâdigst  kiare  syster. 

Min  hiàrtans  aldrakiaresta  syster  som  nu  en  lagenhet  afgâr  hà- 
rifrân  sa  kan  jagb  intet  underlata  at  giôra  min  underdânigste  np- 
waktningb medb  dessa  fâ  racler  af  hiârtat  onskandes  at  dbetta 
mâtte  finna  min  biiirtans  syster  medb  stadighw  arande  balsa 
hwarpâ  jagb  ail  fôrtrôstan  siitter  och  happas  aldrigh  spôrria  andra 
tidningar  sa  lange  jagb  lâr  lefwa  an  min  kiare  syster  ju  befinner 
sigh  wedh  fulkomligh  wàlmaga.  Jagb  bar  och  for  nâgra  weckor 
sedan  upwaktat  min  hiiirtans  syster  medb  min  underdânige  skrif 
welse  jagb  happas  dhen  larer  framkomma  hârifrân  bar  jagb  an  in- 


'  Cet  espoir  ne  fut  pas  exaucé.  Hcdvige-Sophie  était  morte  le  1 1  décembre 
1708,  et  Charles  XII  n'en  apprit  la  nouvelle  que  vers  la  fin  de  1710.  Il  avait 
toujours  eu  pour  elle  beaucoup  de  tendresse,  et  il  commençait  aloA  lui-même  à 
devenir  malheureux. 

'^  Voilà  une  singulière  façon  d'annoncer  à  la  princesse  Ulrique-Eléonore  le  dé- 
sastre de  Puhava,  survenu  le  8  juillet  1709,  un  mois  seulement  avant  la  présente 
lettre;  mais  Charles  XII  comptait  lancer  les  armées  de  la  Turquie  centrale  et 
ressaisir  promptement  la  victoire.  Il  avait  déjà  ouhlié  sa  défaite. 

3. 
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tel  stort  at  berâtta  utan  hiirtils  har  ahlskilligt  foi  efaliit  som  har  up- 
pehâllil  mig  at  blifwa  har  bêla  tiden  men  sa  ernar  jagh  innan  kâr! 
att  bry  ta  u]4)  hârifran ,  och  ônskar  allenast  at  alllidb  kuiina  hafwa 
lidningen  at  mon  cœur  mâr  wàl  som  iir  ail  min  trust  och  recom- 
menderar  dhen  i  mon  cœur  nadh  som  iir  till  sin  dodh 

min  liiiirtans  systers 

underdanigsta  trognesta  broder  och  tiânere, 

CAROLUS. 

Bcnder,  cl.  3o  juli  1710. 

Jagh   ber  min  horsamsta   recommendation    till  lilla   harfigen. 

For  nâgra  dagar  sedan  skickade  jagh  uht  et  parti  Volocher  pa 
griintzen  som  piskade  upp  en  rysk  postering  Cosaker  och  togo  na- 
gra  l'angar  och  hamptade  en  fana. 
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XV 


TRADUCTION. 

Sérénissime  princesse,  chère  et  très  honorée  sœur, 

Une  occasion  partant  d'ici  pour  Stockholm,  je  ne  puis  m'empè- 
cher  de  vous  envoyer  mes  dévoués  hommages  par  ces  quelques 
lignes,  espérant  qu'elles  vous  trouveront  en  bonne  santé.  J'ai,  il 
y  a  quelques  semaines,  écrit  une  lettre  à  ma  chère  sœur;  je  pense 
<|iir  ff ]]f  ci  aussi  lui  arrivera.  Rien  d'important  à  raconter  d'ici. 
Les  circonstances  m'y  ont  quelque  temps  arrêté ,  mais  je  vais 
bientôt  en  partir.  En  comptant  recevoir  prochainement  de  bonnes 
nouvelles  de  ma  chère  sœur,  je  me  recommande  à  elle  et  suis 
jusqu'à  la  mort, 

de  la  sœur  de  mon  cœur, 

le  fidèle  et  dévoué  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 

Bender,  3o  juillet  1710. 

J'envoie  mes  amitiés  au  petit  duc.  J'ai  lancé  il  y  a  quelques 
jours  sur  la  frontière  un  parti  de  Valaques.  Ils  ont  houspillé  un 
poste  de  Cosaques,  fait  quelques  prisonniers  et  enlevé  un  drapeau. 


Durchleychtigste  princesse  aldranâdigste  kiâre  syster, 

Mitt  endaste  hâpp  iir  at  min  hiârtans  syster  larer  befinna  sigh 
wedh  een  stadigwarande  wâlmâga,  wâr  lierre  uppehâlle  dhetsamma 
altframgient  och  giôre  migh  een  gângh  sa  lyckeligh  igen  at  fa  see 
min  kiàre  syster  dhen  fortrostan  jagh  derom  har  giôr  at  jagh  an 
har  nâgon  âstundan  till  lefvva  sedan  jagh  utstatt  dhen  bedrôfwelse 
som  jagh  aldrig  fôrmodat  ofwerlefwa,  ty  jagh  hade  medh  fôrnôgdt 
modh  welat  utstâ  ail  tingh  om  jagh  kunnat  ernâ  dhet  noije  och 
warit  dhen  fôrste  af  oss  tree  som  fullbordat  sitt  forelagda  mâhl, 
men  sa  happas  jagh  iindâ  intet  wara  sa  olyckeligh  at  blifwa  dhen 
sidsteaf  oss,  utan  fôrmodar  nàr  dhertill  skall  komma  at  wâr  herre 
liirer  gifwa  migh  dhen  fôrmân  at  wara  dhen  nàstfolliande,  dhet 
tillkommer  migh  af  naturen  som  àldre  Invilket  min  hiârtans 
syster  intet  far  ellcr  bôr  missunna  migh  jagh  beder  alenast  6d- 
mjukeligen  mon  cœur  tagh  sin  hiilsa  pâ  ait  mojeligit  sàtt  i  akt  sa 
framt  mon  cœur  will  unna  migh  nâgot  nôije  och  at  jagh  skall 
kunna  uthiirda  jagh  onskar  allenast  sa  lange  lefvva  nu  tilldhess 
alla  saker  komma  i  fulkommeligit  got  stândh  hwilket  jagh  iir  fôr- 
sàkradh  innan  kiirt  liirer  skie  at  fienderna  skola  krypa  til  krysses 
liksom  forr  och  wâr  lierre  lârer  bistâ  Swerrigiet  ânnu  sâm  tillforene 
sa  at  dhen  skada  som  pâ  een  tidh  âr  skieddh  lârer  lânda  allenast 
till  Svveriges  sa  mycket  stôrre  forkâfwringh  och  ara  jagh  beder 
min  hiârtans  syster  wille  altidh  wara  wedh  godt  modh  ty  ait  lârer 
gâ  wàl  och  ju  swârare  det  synes  iblandh  ju  battre  plâgar  utgângen 
wara;  jagh  beder  mon  cœur  underdânigst  intet  onâdigt  anse  min 
stora  forsummelse  som  jag  altstadigt  begâr  uti  min  skyldigaste 
upwaktninghs  giorande,  mine  fôrseelser  âr  altstadigt  dheruti  sa 
stora  sa  at  jagh  dliem  intet  formâr  tillfyllest  uisâkta  utan  fôrlitar 
migh  alenast  pâ  min  hiârtans  systers  stora  nâdh  som  migh  owàr- 
digan  bewisas  at  dhen  intet  lârer  ansee  ehuru  stora  mina  felak- 
tigheter  âro,  min  hogsta  âstundan  âr  altidh  at  efîterkomma  min 
skyldigsta  plikt  men  jagh  formâr  intet  fullgiora  dhen  sâsom  jagh 
giârna  wille  och  âr  helt  ofôrmogen  at  tillfyllest  kunna  betyga  min 
underdâniga  erkientsel  och  tackseijelse  for  sa  stor  nâdh  mon  cœur 
mig  stâdse  bewisar  och  altjâmt  hungnar  migh  owàrdigan  medh 
sina  aldranâdigste  brefw  som  jagh  gionom  min  forsummelse  làngc 
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1)01 1  Mifuit  fôrlustigh  meii  jagh  àr  siiker  at  mon  cœur  întet  trottas 
wedh  mina  fùrseelser,  dhen  swârighet  jagh  har  atkomina  till  riitta 
medh  skrifvning  liindrar  migh  som  oftast  at  giora  min  skyldiga  up- 
waktningîi  oui  jagh  sa  âdta  kundc  blifvva  fiirdigh  medh  mina 
skrifwelser  som  jagh  medh  mina  tankar  ar  hos  mon  cœur  sa  hade 
min  hiàrtans  syster  dageligen  mina  ringa  skrifwelser  och  om  lii- 
genhei  sa  adta  ginge;  ty  fast  jagh  àr  lângt  franskikler  sa  àr  jagh 
medh  mitt  sinne  àndâ  hos  min  kiiire  syster  mer  an  hos  mig 
sielfw  jagh  har  for  een  tidh  sedan  upwaktat  min  kiiire  syster 
medh  min  skrifvvelsc  jagh  happas  dhen  liirer  redan  \vara  fram- 
kommen,  har  har  nu  pa  nâgra  manader  intet  gâtt  lâgenhet  til 
skrifvva,  jagh  har  sedan  min  sidsta  skrifwelse  J)ekommit  Iwenne 
min  hiàrtans  systers  nadigsta  skrifwelser;  hwad  mon  cœur  befaller 
angâende  princen  af  Molitor  at  han  matto  fa  anlingen  pa  een  tidh 
hemlâfw  eller  athlifwa  utwexlader  sa  har  jagh  skrifwit  till  senaten 
at  som  min  astundan  och  skyldighet  àr  at  ellterkomma  altidh 
hwad  sa  wàl  Hennés  Maj.  Drfitningen  som  och  min  hiàrtans  syster 
befaller,  sâskoladhe  elfterkomma  dheruti  hwad  som  anlingen  mon 
cœair  eller  Dratningen  tàckes  befalla  men  alenast  dherhos  pàminna 
at  dhet  helt  sàkert  intet  àr  till  troendes  at  dhenna  prins  af  Molitor 
làrer  hwarken  installa  sigh  paroi  eij  eller  làrer  han  skada  nàgon 
for  sigh  i  slàlle  om  han  fôrst  far  làfw  at  resa  bàrt,  ty  Zaren  làrer 
hwarken  tillàta  hononi  at  ludla  sin  paroi  eij  ellei'  làrer  han  skicka 
nàgon  tillbakars  for  honom  sedan  dhenne  àr  fôrstkommen  till 
Rysslandh ,  ty  Zaren  brukar  intet  at  hàlla  ordh  och  aftal  àlTtare  an 
han  linner  for  sigh  làgeligit  och  sàrdeles  acordcr  och  fàngutwex- 
lingar  hàller  han  nàstan  aldrigh  och  serdeles  làrer  intet  aftal  hàllas 
medh  dhenne  af  Molitor  ty  han  àr  af  de  fôrnàma  fàngar  och  tagen 
vvedh  Narwa  iblandh  dhe  fàngar  som  ryssarne  falskeligen  forgifvva 
w^ara  tagna  mot  acord  och  altsà  at  dhe  intet  àro  skyldiga  dhem  at 
utwàxla  hwilket  huru  orimeligit  dhet  och  àr  sa  bruka  dhe  dhet  al- 
tidh till  pretext  at  bryta  dheras  acord,  ryssarna  àstunda  for  wissa 
ordsaker  skull  mycket  atbekomma  dhenne  prins  af  Molitor  lôs  och 
om  dhe  forst  linge  los  nàgra  af  dhem  som  dhe  màst  àstunda  sa 
làrer  dhe  wara  troga  at  sedan  utwexla  dhe  ofwriga  fàngar  dhetta 
hemstàlles  ait  till  mon  cœurs  gotlinnande  senaten  làrer  elïïer- 
komma  hwadh  dess  willia  àr,  min  hiàrtans  syster  har  skrifwit  sa 
wàl  som  II.  M.  Dratningen  angâende  kammarherre  Bonde  som 
forslâs  till  minisler.  Jagh  skulle  och  giàrna  elfterkomma  dhet  straxt 
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men  for  wissa  ordsaker  tyckes  wara  nodigtatmedh  caracteriserade 
ministrars  besàttiande  wedh  frâmmande  hàfwen  an  nâgot  anstàr; 
dhessutom  kan  intet  wàl  en  envoyé  mera  skickas  till  Berlin  for 
cermonialets  skull  som  dhet  aldheles  hindrar  at  han  intet  kan  be- 
komma  nàgon  audiens  mon  cœurs  befalningh  angâende  Salstrôm 
àr  underdânigst  effterkommen ,  och  hàrifrân  skickat  fulmakten  pà 
landshofvdingetiensten  hàr  àro  och  elliest  een  bel  hop  fulmakter 
nu  skrifwne  dhels  for  dhem  som  hàr  àro  och  dhels  for  dhem 
som  i  Swàrige  àro  och  skulle  jagh  giàrna  nàmna  dhem  alla  for  mon 
cœur  men  dhetblefwe  hàr  ait  forwidloUtigt  dhe  mànga  avancemen- 
ter  àro  komne  dheraf  at  âhtskilliga  platzer  lange  warit  lediga  som 
och  at  ràdet  skrifwit  bijt  och  begiàrt  at  ànteligen  senaten  màtte  for 
stàrkias  emedan  dhe  for  fàà  wore  och  gambla  sàm  och  wàrkligen 
sa  àr,  men  det  har  hela  tiden  warit  svârt  at  linna  ràtt  tiàneliga 
dhertill ,  men  nu  àr  skickadh  fulmakter  for  dhem  man  trodt  skic- 
keligast  wara  som  àr  Spenzen  Stenbocken  Velling  och  Cronhielm. 
Gyllenstierna  àr  transporterat  fràii  Bremen  till  krigskollegium  och 
fornàmnde  Vellingh  till  Bremen  hàr  àr  elliest  och  een  àndringh 
skiet  medh  Lagercrona  som  jagh  giàrna  sôkt  undwika  men  blifwit 
twungen  till,  gionom  hans  stadigt  underliga  iorhàllande  mot  alla 
menniskor  sa  at  han  lefwat  alljàmt  i  twist  snart  medh  dhen  ene 
och  snart  medh  dhen  andra  i  onôdigt  wis,  sa  forsedt  sigh ,  at  jagh 
àlïïa  hulpit  honom  utur  saker  som  kunnat  fôrordsaka  hans  for- 
derfw  ty  jagh  har  tànkt  han  skulle  àndra  sigh  ty  i  wissa  mal  àr 
han  mycket  arbelsam  och  drifwande  men  han  utfor  àntelighmedh 
sâdan  ordh  mot  en  ollicerar  utan  ail  ordsak  uti  allas  nàrwaru  ;  sa  at 
man  war  twungen  at  skillia  honom  Iran  ail  tienst  och  caracter,  pà 
dhet  dhen  andre  skulle  fàsin  tillborliga  satisfaction  och  ail  widlyftig 
och  skamlig  process  blefw  undwikt  som  han  elliest  sa  mange  hàr  i 
armen  har  utfordt  medh  fogaheder,  jagh  beder  mon  cœur  under- 
dânigst om  forlàlelsc  at  jagh  hàrmedh  sa  lange  uppehâller  mon 
cœur,  dhet  har  blifwit  widlyfftigare  an  jagh  forsat  migh;  hàrifrân 
har  jagh  alenast  at  beràtta  mon  cœur  at  Turkarna  forklarat  àlTent- 
lig  krig  mot  Ryssarna  dhet  har  redan  lange  bordt  wara  men  dhet 
àr  altidh  blifwit  hindret  gionom  âhtskilliga  af  dhe  fôrnàma  som 
warit  bestuckna  och  till  een  dhel  nu  redan  afsatte  frân  dheras 
lienster.  Tartar  chan  har  warit  i  Constantinopel  och  reste  âhter 
hàrforby  hem  till  Crim  han  war  mycket  gladh  at  kriget  begynnes 
och   wille  intet  fôrsumma  sigh  pà  sin  sida,  hàr  àro  nu  een  bel 
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hop  janisaier  komna  fur  nâgra  dagar  sedan  fran  Constantinopel 
och  bygt  sigh  hytior  hâr  utanfôr  Bender  dher  jagh  star  jagh  mâste 
ànnu  nôdwandigt  for  mânga  ordsaker  i  winter  har  lorblii'wa  men 
i  sommar  happas  jagh  komma  uagot  nârniarc  och  happas  at  ersâttia 
nâgot  af  dhet  jagh  hartills  hàr  altstadigt  hela  tiden  légat  stilla  pâ 
een  ohrt  min  hiàrtans  syster  mâste  jagh  underdanigst  beratta  at 
som  mon  cœur  tilfoiende  be^dt  migh  om  kanimarlierren  Baner 
at  hanmâtle  bhfwa  landsh6fvvdinge,men  dhâ  war  dhet  en  griintsort 
dhit  man  giarna  sôkte  at  hafvva  een  soldat  men  som  nu  lands- 
hôfwdingedômen  waiit  lôsa,  sa  har  jagh  pa  mon  cœurs  befalningh 
ôfwerskickat  landshofwdinge  fulmakt  for  honom  min  hiàrtans 
aldrakiàresta  syster  tors  jagh  nu  intet  langre  uppehalla  utan  anbe- 
faller  i  dhen  hôgstas  beskydd  onskandes  tusenfalt  lycka  och  vàlsin- 
gelse  till  dhet  tillstundande  nyaâhret  iir  jagh  till  min  sidsta  ande- 
drâkt  min  hiàrtans  systers 

allerunderdânigstetrognaste  broder  och  tiânere, 

CAROLUS. 
Bender,  d.  19  decemb.  1710. 


ÏKADUCTION. 

Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur, 

Mon  unique  espérance  est  que  cette  lettre  trouvera  ma  sœur  en 
bonne  santé,  que  Nôtre-Seigneur  la  conservera  et  qu'il  m'accordera 
le  bonheur  de  revoir  encore  une  fois  ma  chère  sœur.  L'assurance 
que  j'en  ai  me  donne  seule  quelque  désir  de  vivre  encore,  après  le 
malheur  que  j'ai  subi,  et  auquel  je  n'eusse  jamais  cru  que  je  pour- 
rais survivre.  J'aurais  accepté  d'une  ame  satisfaite  mille  douleurs 
pour  avoir  du  moins  la  joie  de  mourir  le  premier  de  nous  trois; 
j'espère  toutefois  que  je  ne  serai  pas  assez  malheureux  pour  être 
le  dernier,  et  que  le  Seigneur,  quand  le  temps  sera  venu,  m'accor- 
dera de  suivre  immédiatement  celle  que  nous  pleurons.  C'est  un 
privilège  qui  me  revient  par  droit  d'aînesse,  et  que  ma  chère  sœur 
ne  m'enviera  sans  doute  pas.  Je  prie  seulement  mon  cœur  de 
prendre  le  plus  grand  soin  de  sa  santé,  si  elle  veut  me  faire  quel- 
que plaisir,  et  afm  que  je  puisse  endurer  toutes  ces  douleurs.  Je 
ne  souhaite  que  vivre  assez  pour  voir  toutes  les  affaires  delà  Suède 
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se  rétablir  complètement,  ce  qui,  j'en  suis  assuré,  doit  arriver 
avant  peu  ;  les  ennemis  delà  Suède  lui  demanderont  bientôt  grâce, 
Notre-Seigneur  l'assistera  comme  naguère ,  et  le  dommage  qu'elle  a 
pu  souffrir  aboutira  seulement  à  son  plus  grand  accroissement  et  à 
son  plus  grand  honneur.  Je  prie  ma  chère  sœur  de  conserver  bon 
courage,  car  tout  ira  bien,  et  plus  l'entreprise  paraît  difficile,  d'au- 
tant meilleure  en  est  souvent  l'issue.  Je  prie  ma  sœur  de  ne  pas  se 
fâcher  des  retards  que  je  mets  à  lui  écrire;  mes  torts  en  cela,  je 
l'avoue,  sont  si  grands  que  je  n'ose  m'en  excuser;  je  me  recommande 
seulement  à  la  grande  indulgence  de  la  sœur  de  mon  cœur.  Malgré 
mes  bonnes  intentions,  beaucoup  d'obstacles  viennent  m'empêcher 
de  terminer  mes  lettres.  Si  j'étais  aussi  souvent  prêt  à  envoyer  une 
lettre  que  je  le  suis  à  en  commencer  une  et  à  penser  à  ma  chère 
sœur,  elle  recevrait  tous  les  jours  mes  dévoués  hommages.  Mais 
depuis  quelques  mois  je  n'ai  pas  eu  ici  d'occasion  pour  écrire.  J'ai, 
depuis  ma  dernière,  reçu  deux  lettres  de  mon  cœur.  Pour  ce  qui 
concerne  le  prince  de  Molitor,  en  faveur  duquel  ma  sœur  demande 
ou  congé  ou  échange,  j'en  ai  écrit  au  sénat,  afm  que,  comme  mon 
devoir  et  mon  désir  sont  d'accomplir  toujours  ce  que  demandent 
ma  sœur  et  S.  M.  la  reine  1,  le  sénat  exécute  ce  qui  leur  plaira.  Seu- 
lement il  ne  faut  pas  croire  que  ce  prince  de  Molitor  comparaîtra 
sur  parole  ni  qu'il  mettra  quelqu'un  en  son  lieu  et  place;  car  une 
fois  qu'il  sera  de  retour  en  Russie ,  le  czar  ne  lui  permettra  probable- 
ment pas  de  se  rendre  à  sa  parole  et  n'enverra  personne  en  échange. 
Le  czar  n'a  pas  l'habitude  de  tenir  ses  conventions  ni  ses  promesses 
plus  longtemps  qu'il  ne  trouve  à  sa  convenance;  surtout  il  ne  tient 
presque  jamais  les  accords  ou  échanges  concernant  les  prisonniers. 
Ce  Molitor  est  d'ailleurs  un  des  principaux;  il  est  du  nombre 
de  ceux  de  Narva,  au  sujet  desquels  les  Russes  feignent  avec 
mauvaise  foi  d'oublier  qu'ils  les  ont  gardés  sauf  accord ,  et  qu'ils 
sont  tenus  de  les  échanger.  Quelque  absurde  qu'elle  soit,  cette 
feinte  leur  sert  toujours  de  prétexte  pour    rompre  leurs  enga- 
gements. Ils  désirent,  pour   plusieurs  motifs,  obtenir   que    ce 
prince  de  Molitor  soit  remis  en  liberté;  et  s'ils  obtiennent  ainsi 
d'abord  quelques-uns  des  prisonniers  auxquels  ils  tiennent  le  plus, 
vous  les  verrez  ensuite  fort  paresseux  à  échanger  le  reste.  Mais,  d'ail- 
leurs, tout  cela  est  remis  au  jugement  de  la  sœur  de  mon  cœur; 

*  La  veuve  du  roi  Charles  X. 
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le  sénat  devra  se  conformer  à  sa  volonté.  Mon   cœur  et  6.  AJ.  la 
reine  m'ont  écrit  au  sujet  du  chambellan  Bonde,  qui  est  présenté 
pour  le  poste  de  ministre.  Je  voudrais  aussi  exécuter  complète- 
ment ce  désir;  mais,  pour  plusieurs  causes,  il  semble  nécessaire  de 
difTérer  un  peu  la  nomination  des  ministres  en  titre  auprès  des 
cours  étrangères.  En  outre,  un  ministre  ne  peut  pas  être  envoyé 
dans  ce  moment  à  Berlin  à  cause  du  cérémonial  qui  rempécherait 
.    absolument  d'avoir  une  audience.  L'ordre  de  mon  cœur  concernant 
Salstrôm  a  été  exécuté  respectueusement,  et  j'ai  expédié  la  lettre 
patente  qui  lui  donne  l'olïice  de  gouverneur  de  province.  J'ai  ici  un 
amas  de  lettres  patentes  pour  les  nominations  prochaines;  j'en  don- 
nerais volontiers  la  liste  à  mon  cœur  si  ce  n'était  trop  long.  La  multi- 
tude des  avancements  vient  de  ce  que  plusieurs  phices  sont  restées 
longtemps  vacantes  et  de  la  demande  que  m'a  faite  le  sénat  pour  que 
le  nombre  des  sénateurs  fut  augmenté;  il  a  été  dilhcile  de  trouver 
des  sujets  convenables;  mais  enhn  des  lettres  patentes  sont  main- 
tenant expédiées  pour  ceux  qu'on  a  jugés  les  phis  habiles,  Spens*, 
Stenbock  ,  Velingk  et  Cronhjebn.  (iyidenstjerna  passe  de  Brème,  où 
il  était  gouverneur,  au  collège  de  la  guerre;  Velingk  vient  à  Brème. 
Lagerkrona-  a  du  subir  un  changement  que  j'aurais  voulu  éviter, 
mais  que  son  étrange  conduite  a  rendu  inévitable  ;  il  n'a  pas  cessé 
d'être  en  dispute  tantôt  axcc  l'un,  tantôt  avec  l'autre,  sans  aucune 
nécessité.  11  a  fait  des  fautes  telles  que  j'ai  dû  faider  plus  d'une 
fois  à  sortir  de  certaines  alTaires  qui   eussent  causé  sa  perte;  je 
croyais  (ju'il  changerait  de  conduite.  En  certaines  occasions,  je  le 
reconnais,  il  s'est  montré  fort  assidu  et  très-actif;  mais  il  a  lini  par 
injurier  un  jour  un  olliciersans  aucune  raison,  publiquement,  et 
il  a  fallu  lui  enlever  toute  fonction  alin  de  donner  satisfaction  à 


'  Jacques  Speiis,  général  de  cavalerie,  s'était  fort  distingué  dans  la  campagne 
de  1701  et  à  la  bataille  de  Klissow  en  1702.  11  devint  comte  en  1 7 12  et  mourut 
en  1721. 

*  André  Lagercrona  était  un  des  principaux  généraux  et  passait  pour  un  des 
favoris  de  Charles  Xll,  qui  l'avait  fait  baron  en  i^oS.  Quoi([u'il  eût  commis  la 
faute  énorme  de  se  laisser  prévenir  par  les  Russes  pour  Toccupation  d'une  place 
importante  en  1708,  au  commencement  de  l'expédition  de  Pultava,  et  bien  qu'il 
eût  compromis  par  là  presque  toute  la  campagne,  Charles  XII  lui  avait  cepen- 
dant conservé  ses  bonnes  grâces.  Mais  pendant  le  séjour  de  Charles  XII  à  Bcndcr, 
en  1710,  il  s'emporta  contre  le  nouveau  favori  Grothuscn ,  et  irrita  tellement 
Charles  XII,  qu'il  reçut  l'ordre  de  ne  plus  paraître  devant  les  yeux  du  roi.  Il 
demanda  son  congé,  rentra  en  Suède  cl  mourut  ignoré  en  1739. 
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lollicier  et  d'éviter  les  longueurs  et  le  scandale  d'un  procès.  Il  a 
eu  plus  d'une  fois  de  pareilles  alTaires  dans  l'armée  et  il  n'en  est 
pas  sorti  à  son  grand  honneur.  Je  prie  ma  sœur  d'excuser  tous  ces 
détails;  j'ai  été  plus  long  que  je  ne  voulais.  D'ici  rien  de  nouveau, 
si  ce  n'est  que  les  Turcs  ont  déclaré  ouvertement  la  guerre  aux 
Russes  ;  cela  devrait  être  fait  depuis  longtemps,  mais  plusieurs  des 
crrands  de  cet  empire  s'y  étaient  opposés;  ils  étaient  gagnés  par  le 
czar;  les  voici  maintenant  presque  tous  renversés  de  leurs  hautes 
dignités.  Le  khan  des  Tartares  a  été  à  Constantinople  et  il  est  revenu 
par  ici  pour  retourner  en  Crimée.  Il  est  bien  aise  que  la  guerre 
soit  commencée  et ,  pour  sa  part ,  il  n'y  épargnera  rien.  Il  est  venu 
il  y  a  quelques  jours  de  Constantinople  toute  une  troupe  de  janis- 
'    saires  qui  ont  construit  ici  des  cabanes  autour  de  Bender,  où  je 
demeure.  Il  faut  que  je  reste  encore  ici  pendant  cet  hiver;  mais 
l'été  prochain  j'espère  bien  me  rappi  ocher  un  peu  de  la  Suède  et 
réparer  en  activité  ce  que  j'ai  dû  perdre  de  temps  ici.  Encore  quel- 
ques mots  à  ma  chère  sœur  concernant  le  chambellan  Baner,  pour 
lequel  elle  a  demandé  un  gouvernement  de  province;  il  s'agissait 
dans  sa  demande  d'une  frontière,  où  l'on  eût  préféré  un  soldat; 
plusieurs  gouvernements  étant  devenus  vacants,  j'ai,   d'après  les 
ordres  de  mon  cœur,  expédié  des  lettres  patentes  qui  nomment  ce 
Baner  gouverneur.  Je  ne  veux  pas  retenir  plus  longtemps  ma  sœur, 
mais  je  la  recommande  à  la  protection  du  Très-Haut  et,  lui  sou- 
haitant pour  l'année  qui  va  commencer  mille  bonheurs  et  mille 
bénédictions,  je  suis  jusqu'à  mon  dernier  soupir, 

de  la  sœur  de  mon  cœur, 

le  très-iidèle  et  dévoué  serviteur  et  frère, 


CHARLES. 


Bender,  19  décembre  1710. 


XVl. 

Durchleychtigste  princess  aldranadigste  kiaraste  syster, 

Jag  onskar  af  innersta  hiiirta  at  dhetta  mâtte  finna  min  aldra- 
kiàresta  syster  wedh  hôgst  ônskeligh  walmâga  war  herre  beware 
min  hiàrtans  syster  altframgient  och  lata  migh  aldrig  fornimma 
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andra  tidningar  iin  min  hiartans  syster  àr  vvedh  fulkoiidigh  hiilsa 
och  wiilslândh,  jagh  forniniber  sjukdoinhen  har  waiit  sa  stor  i 
Stokholm  sa  at  min  kiiire  syster  och  drâlningen  begifvvit  sigh  lil 
Salberg  jagh  uill  happas  dhen  ohrten  làrer  bliiVva  sundh  cfTler 
som  seijes  dher  som  troHgt  iir  at  dhit  intet  siukdomen  kommer, 
men  jagh  beder  at  man  soker  pâ  ait  mojeligt  siit  taga  sigh  till  wara 
och  intet  wiintar  sjukdomen  i  nejden  om  bon  skulle  konmia  nar- 
mare  utan  begifwa  sigh  dit  sâm  halles  màst  fritt  for  sjukdomarne 
min  kiare  syster  beder  jagh  for  alltingh  soka  conservera  sin  hâlsa  om 
niigh  skail  unnas  nâgot  noje  sedan  mitt  sidsta  som  jagh  for  nagra 
\eckor  opwaktade  mon  cœur  medh  sa  har  jagh  fait  Irenne  min  kiii- 
resta  systers  nâdiga  brefvv  etl  medli  Meyerfell  och  Iwenne  senare , 
jagh  tackar  mon  coeur  undcrdanigst  som  altidh  hungnar  migh 
medh  sina  nâdiga  skrifwelser  ocli  serdeles  trôslar  migh  dhet  mon 
cœur  utlâfvvar  i  sin  skrifwelse  at  altidh  willia  wara  vvedh  godl 
modh  ty  intet  kan  iingsla  mig  niera  an  niir  jagh  wet  min  kiàra 
syster  bekymrad  jagh  tackar  ocksâ  at  min  kiiira  syster  sôkt  sâttia 
modh  i  andra  mon  cœur  beder  jagh  iinnu  altidh  at  wara  wedh 
godt  modh  ehvvad  som  pâkommer  sa  lârer  iindâ  ait  innan  slutet 
gâ  wâl  och  eflter  onskan  jagh  beder  och  mon  cœur  sokia  altidh 
hâlla  drâtningen  uti  godt  modh  sa  at  hon  intet  ma  wara  bekym- 
brat,  jagh  happas  at  dhe  som  iiro  i  râdet  liirer  nu  intet  liingre  for- 
blifvva  sa  mycket  modhfalte  och  râdlose  som  dhe  hiirtils  latit  fôr- 
spôrja  sigh  wara  utan  medhstôrre  ifwergripaan  sakerna  som  jagh 
och  dhem  formanat  dhet  behôfwes  mycket  wâl  at  dhe  wisa  sigh 
manligare  an  dhe  i  mânga  sakerhârtils  gjort.  Ilârifrân  har  jagh  nu 
intet  annat  at  berâlta  mon  cœur  an  dhet  samma  som  forra  gângen 
at  kriget  pâ  dhenna  sidan  âr  forklarat  af  Turkarna  mot  Ryssarna 
och  dheras  anhangh  och  giôres  ail  anstalt  at  gripa  fienden  an 
Tartar  Ghan  ifrân  Crim  lârer  redan  wara  i  marsch  pâ  twâ  wâgar 
at  giora  strofwande  in  i  Rysslandh  eflter  dhet  brefw  som  han  skrifwit 
migh  till,  een  af  lians  sonergâr  pâ  dhen  ena  wâgen  och  han  sielfw 
pâ  dhen  andra  wâgen  een  annan  af  hans  soner  har  commando 
ofwer  de  Tartare,  som  boo  har  i  landet  dhe  giora  sigh  och  nu 
fârdiga  at  om  nâgra  dagar  gâ  mot  lienden  pâ  dhenna  hâr  sidan 
tillika  medh  fellherren  Potocski  och  dhess  Pâlacker  och  medh 
feltherren  af  CosakernaOrlik;  medh  dhe  Saporowska  Cosaker,  jagh 
menar  altsâ  innan  kort  at  man  lârer  fâ  nâgot  âhter  at  fordrifwa 
tiden  medh  jagh  tors  intet  lângre  nppehâlla  nu  medh  min  ringa 
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skrifwande  utan  recommenderar  dhen  i  min  hiartans  systers  nàdh 
som  in  till  sin  dodh 

âr  min  kiâra  systers 

underdânigste  trognaste  broder  och  tiàner, 

CAROLUS. 
Bender,  d.  17  jan.  1711. 

Som  min  hiartans  systers  fôdelsedagh  nu  om  nagra  dagar  tillstun- 
dar  och  jagh  kanskie  intet  dâ  lârer  hafva  lâgenhet  at  giora  min 
upwaktningh  sa  understâr  jagh  migh  hârmed  giora  min  hiàrteliga 
lyckônskan  dhertill  och  ônskar  ouphorligh  lycka  och  wâlgângh  tdl 
dhen  och  mânga  folliande. 

Jagh  béer  och  min  recommendation  pâ  dhet  bâsla  till  lilla  hàr- 
tigen  G.  F.  och  ursâkt  at  jagh  intet  sielf  skrifwit  jagh  skrifwer  sa 
illa  at  jagh  tror  han  lârer  eij  kunna  lâsa  min  handh  :  jagh  har 
bekommit  et  kopparstycke  som  skall  wara  honom  likt  som  fàngnar 
migh  mycket  men  jagh  kan  dhet  dock  intet  wâl  utan  bedrôfwelse 
anse  pâ  mon  cœurs  befalningh  angâende  grefwinnan  Gyllenstolpe 
sa  âr  skrifwit  till  Svârgiet  at  dhe  skola  lâta  benne  bekomma  pension. 

I  fôrtroende  dristar  jagh  nâgot  nu  at  bee  min  kiâra  syster  om 
som  altidh  besvârat  migh  men  jagh  har  intet  wist  huru  jagh  skulle 
komma  dhermed  fram,  ty  jagh  mâste  besvâra  migh  ôfwer  mon 
cœur  som  intet  kallar  migh  bror  utan  altidh  giôr  andra  compli- 
menter medh  dhen  som  intet  annat  âr  an  min  kârsta  systers  een- 

desta  broder  och  trognaste  tiânare, 

CAROLUS. 


TRADUCTION. 
Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur. 
Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  cette  lettre  trouve  ma  chère 
sœur  bien  portante.  Puisse  le  Seigneur  conserver  ma  chère  sœur 
et  permettre  que  je  ne  reçoive  d'elle  que  de  bonnes  nouvelles  con- 
cernant sa  santé  !  J'apprends  que  la  malache  a  été  assez  forte  a 
Stockholm  pour  que  ma  chère  sœur  et  la  reine  se  soient  retirées  a 
Salberg;  j'espère,  d'après  ce  qu'on  en  dit,. que  cet  endroit  est  bien 
:sain  ;  mais  je  vous  prie  bien  de  prendre  tous  les  moyens  pour  fuir 
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ïd  maladie.  N'attendez  pas  qu'elle  arrive  dans  votre  voisinage.  Jr 
vous  supplie,  ma  chère  sœur,  de  bien  vous  préserver,  pour  l'amour 
de  moi.  î^'puis  ma  dernière  lettre,  j'en  ai  reçu  trois  de  ma  chère 
sœur,  une  par  Meyerfelt,  deux  ensuite.  Je  remercie  ma  sœur  de 
ses  fréquentes  lettres;  je  la  prie  d'avoir  toujours  bon  courage,  car 
rien  ne  m'afflige  tant  que  de  savoir  à  ma  sœur  quelque  chagrin.  Je 
remercie  aussi  ma  sœur  de  chercher  à  donner  du  courage  aux  au- 
tres. Qu'elle  ne  désespère  pas.  Quoi  qu'il  arrive,  finalement  tout 
ira  bien  et  selon  nos  souhaits.  Je  prie  mon  cœur  de  chercher  à  re- 
lever l'esprit  de  la  reine.  J'espère  que  les  membres  du  sénat  ne 
sont  plus  autant  découragés  qu'ils  font  laissé  voir  dernièrement, 
mais  qu'avec  plus  de  zèle  ils  sauront  prendre  les  choses  comme  je 
les  ai  avertis  qu'il  les  fallait  prendre.  Il  est  tout  à  fait  nécessaire 
qu'ils  se  montrent  plus  hommes  qu'ils  n'ont  fait  jusqu'à  présent 
en  plus  d'une  occasion.  D'ici  rien  de  nouveau  si  ce  n'est,  comme  je 
Fai  déjà  dit,  que  la  guerre  a  été  déclarée  par  les  Turcs  contre  les 
Russes  et  leurs  alliés,  et  que  tous  les  préparatifs  se  font  pour  atta- 
quer l'ennemi.  Le  khan  des  Tartares  doit  être  parti  de  la  Crimée 
pour  faire  quelques  incursions  jusqu'en  Russie,  s'il  faut  en  croire 
la  lettre  qu'il  m'a  écrite.  Un  de  ses  iils  va  d'un  coté,  lui  de  l'autre. 
Un  autre  de  ses  fils  commande  les  Tartares  qui  sont  ici.  Ils  se  tien- 
nent prêts  à  attaquer  dans  quelques  jours  de  ce  côté,  en  même 
temps  que  le  général  Potocski  attaquera  avec  ses  Polonais,  et  le 
général  des  Cosaques  Orlik  avec  les  Zaporoves.  Je  crois  donc  qu'a- 
vant peu  nous  aurons  par  ici  de  quoi  nous  désennuyer.  Je  ne 
veux  pas  retenir  plus  longtemps  ma  chère  sœur;  je  me  recom- 
mande à  sa  bonne  amitié,  et  suis  jusqu'à  la  mort, 

de  ma  chère  sœur, 

le  fidèle  et  dévoué  frère  et  serviteur. 


CHARLES. 


Bender,  17  janvier  1711. 


Comme  le  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  ma  chère  sœur  ^ 
approche  et  que  je  n'aurai  peut-être  pas  alors  le  temps  de  lui  écrire, 
je  lui  souhaite  beaucoup  de  bonheur  pour  cette  année  et  un  grand 
iionii  re  d'années  après  celle-ci.  Mes  amitiés  au  petit  duc,  et  pardon 
de  ce  que  je  ne  lui  ai  pas  écrit  moi-même;  j'écris  si  mal  que  je 
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crois  qu'il  ne  pourrait  pas  me  lire.  J'ai  reçu  un  portrait  de  lui. 
qui  doit,  sans  aucun  doute,  lui  ressembler;  cela  me  fait  grand 
plaisir;  et  cependant  je  ne  puis  le  regarder  sans  tristesse.  Suivant 
l'ordre  de  mon  cœur  concernant  la  comtesse  Gyllenstolpe  ^  j'ai  fait 
écrire  en  Suède  pour  qu'une  pension  lui  fut  accordée.  Oserai-je, 
en  confidence,  dire  à  ma  chère  sœur  ce  que  je  n'ai  pas  encore  su 
lui  exprimer,  et  m'affliger  de  ce  que  ma  sœur  ne  m'appelle  pas 
son  frère,  et  adresse  d'autres  formules  de  compliments  à  celui  qui 
n'est  rien  autre  que, 

de  ma  chère  sœur, 

le  fidèle  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 


XVII. 

Durchleychtigste  princess  aldranàdigsta  kiârsta  syster, 

Sôm  lâgenhet  nu  afgar  sa  kan  jagh  intet  underlâta  medh  dhessa 
rader  at  giora  min   upwaktningh ,  hàrifràn  àr  nu  intet  stort  at 
beràtta  utan  alenast  at  inbràttet  pa  pàlska  och  ryska  sidan  âr  nu  i 
werket  stelt  effler  dhet  aftahl  som  dherom  warit  giort  Tartar  chan 
sedan  han  war  gàngen  utur  Perecop  som  ligger  pà  grântzcn  af 
Crimska  Tartariet  sa  bar  han  giort  nâgra  dagar  hait  ^Ycdh  Nie- 
perstrômmen  och  samblat  dher  i  hop  sitt  folk  och  dhe  Cosaker 
som  fôllia  honom,  sedan  bar  ban  fortsatt  sin  march  inaht  Ryska 
grântzarna  hwadh  dher  sedan  fôrfidlit  wàntas  nu  snart  tidningar 
om,  bans  fôrràttningh  dherpà  ohrten  lârer  wâl  mâst  blif\Ya  at 
bàmpta  fàngar  och  brânna  app  byar  :  feltherrn  Potoski  bar  och 
for  1  ^  dagar  gâtt  hàrifràn  medh  dhe  Pàlska  truppar  tillika  medh 
Hans  sultan  Mehemet  som  commenderar  dhe  Tartarer  som  âro  pâ 
dhenna  sidan  och  feltherrn  Orlich  medh  Cosakerna  bar   ochsâ 
fôlgt  samma  wâgen  dhessa  alla  bafwa  gâtt  in  uti  dhet  Braslovska 
voivodskapet  som  ligger  i  wâgen  âht  Ukrainen  och  lârer  sôkia 
fôllia  effter  fienden  som  dragit  sigh  undan  hâr  ifrân  grântzarna 
som  synes  dhen   wâgen   àht  Kiefv ,  feltherrn  Potoski  han  lârer 

1  Probablement  la  veuve  du  vertueux  chancelier  de  funiversité  de  Lnnd, 
Nils  Gyidenstolpc ,  mort  le  4  mai  1709,  et  fils  hii-même  du  savant  Michel-Vexio. 
nius  Gyldenstolpe. 
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"iôra  sin  Ait  medh  dhe  Pâlacker,  Cosaker  och  tartarer  soni  han  liar 
medh  sigh  at  oroa  fienden  sa  mycket  soin  lilfâllet  medgifwer  nu 
sa  lange  frâsten  pâstâr,  sedan  mot  dhet  giâset  kommer  fram  sa 
lârer  Tmlarna  laga  sigh  tillreds  at  komma  i  fait  medh  dheras 
armé,  och  làrer  stora  viziren  nu  innan  kart  bcgifwa  sigh  pa 
âpbrâttet  hijt  âht  griintzarna  MejerfeU  har  for  nagra  \Yeckor  rest 
harifran  dhen  wiigen  ofwer  Constantinopel  och  lârer  nu  redan 
fortsatt  sin  resa  dherifran  widare  han  har  skrifwit  migh  dherifran 
till  at  han  lârer  skynda  sin  resa  till  ponnnern  och  skyndsamt 
fortskafla  dhe  brefw  han  har  medh  sigh  jag  har  ochsâ  med  honom 
i  underdanighet  upwaktat  min  hiârtans  syster  medh  min  ringa 
skrifwelse  dristar  altsa  intet  nu  lângre  uppehâlla  mon  coeur  medh 
min  skrifwningh  utan  skrifwer  allenast  i  stôrsta  hast  medh  dhenna 
lâgenhet  som  nu  gâr  at  jagh  ônskar  at  min  aldrakiâresta  syster  ma 
altstadigt  befinna  sigh  i  fulkomblig  vâlmaga  worpa  ait  mitt  noije 
beror  och  jagh  recommenderar  migh  i  mon  coeurs  stadiga  nadli 
som  till  min  dodh  âr  ouphorligen  min  hiârtans  systers 

underdanigste  trognesta  broder  och  tiânare, 


CAROLUS. 


Bender.  d.  1 6  fcb.  1711. 


Jagh  ber  min  recommendation  till  lilla  Cari  Fredric  pâ  dhet 
bâstaoch  ràttnu  far  jagh  brefw  frân  feltherren  Kiovski  at  han  vvarit 
kommen  till  staden  Brachen  medh  fortrâpperna  och  at  sanima  stadh 
som  âr  en  liten  skants  bebodd  utaf  Cosakiska  inwanare  har  straxt 
gifwit  sigh  âht  fâltherrn,  fienden  skall  hafwa  dragit  sigh  lângt 
nndnn  pâ  wâgen  âht  Kiov,  sa  snart  dhe  ôfvvriga  af  feltherrns 
trupper  som  fôlliande  dagen  skulle  komma  elTter  honom  lârer 
komma  fram  sa  wille  han  widare  fortsâttia  marchen.  Staden  Nimi- 
sov  som  ocksâ  âr  befâstat  pâ  Cosakiskt  maner  dhet  âr  och  Feltherr 
Potoskis  rnskijlta  gods  dhet  har  ochsâ  gifwit  sigh  âht  feltherrn  sa 
snart  dhe  fornummit  at  han  war  medh  men  for  Tartarerna  hafwa 
dhe  warit  râdda  och  welat  wârria  sigh  i  forstonne. 


TKADLCTION. 

Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur. 
Une  occasion  partant  d'ici,  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  en 
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voyer  ces  lignes  pour  \ous  présenter  mes  hommages.  Rien  de  nou- 
veau de  ce  coté,  si  ce  n'est  que  l'invasion  du  pays  polonais  et  russe 
est  maintenant  à  l'œuvre,  par  suite  de  la  convention  qui  a  éfé  faite. 
Le  khan  des  Tartares  étant  sorti  de  Pérécop ,  ville  située  sur  la  fron- 
tière de  la  Tartarie  de  Crimée,  a  fait  d'abord  quelques  jours  de 
halte  sur  le  Nieper  où  il  a  opéré  la  jonction  de  ses  troupes  avec 
les  Cosaques  qui  sont  pour  lui.  Ensuite  il  a  continué  sa  marche 
dans  l'intérieur  de  la  Russie.  J'attends  de  promptes  nouvelles  de 
ce  qui  est  arrivé  depuis  de  ce  côté  là.  Il  s'occupera  principalement 
à  faire  des  prisonniers  et  à  brûler  des  villages.  Le  général  Potoski 
est  également  parti  d'ici  il  y  a  quinze  jours  avec  les  troupes  po- 
lonaises, et  en  même  temps  que  S.  M.  le  sultan  Méhémet,  avec  les 
Tartares,  et  le  général  Orlich  avec  les  Cosaques;  ils  ont  tous  suivi 
le  même  chemin.  Tous  ces  corps  sont  entrés  dans  la  waivodie  de 
Braslow,  sur  la  route  d'Ukraine,  et  ils  cherchent  sans  doute  main- 
tenant à  poursuivre  Tcnnemi ,  qui  s'est  retiré  d'ici ,  à  ce  qu'il  paraît, 
par  le  chemin  de  Kiev.  Le  général  Potoski,  avec  les  Polonais,  les 
Cosaques  et  les  Tartares  qui  l'acompagnent,  doit  mettre  ses  soins 
à  inquiéter  l'ennemi  autant  que  l'occasion  le  permettra.  Il  l'inquié- 
tera ainsi  pendant  tout  le  temps  que  durera  l'hiver;  mais  les  Turcs 
se  tiendront  prêts  à  entrer  en  campagne  quand  sera  venu  le  temps 
où  l'herbe  commence  à  percer  à  travers  la  gelée.  Sans  doute  aussi 
le  grand  vizir  arrivera  bientôt  sur  la  frontière  pour  faire  opérer  le 
décampement.  Meyerfelt  est,  depuis  quelques  semaines,  parti  pour 
Constantinople,  et  il  a  probablement  continué  encore  plus  en  avant. 
Il  m'écrit  de  Constantinople  qu'il  a  l'intention  de  hâter  son  voyage 
en  Poniéranie  et  qu'il  fera  parvenir  promptement  les  lettres  dont 
il  s'est  chargé.  J'ai  aussi  profité  de  son  départ  pour  le  charger  de 
mille  honnêtetés  pour  la  sœur  de  mon  cœur.  Je  ne  veux  pas  d'ail- 
leurs retenir  plus  longtemps  ma  sœur  pour  aujourd'hui.  J'écris  en 
toute  hâte,  par  cette  occasion,  et  je  souhaite  seulement  que  ma 
sœur  se  trouve  en  parfaite  santé;  tout  mon  bonheur  eu  dépend, 
et  je  recommande  aux  bonnes  grâces  de  ma  chère  sœur  celui  qn? 
est  jusqu'à  la  mort, 

son  très-fidèle  et  dévoué  frère  et  serviteur. 


CHARLES. 


Bender  1 6  février  1711. 


Mes  meilleures  amitiés  au  petit  Charles-Frédéric.  Je  viens  de 
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recevoir  une  lettre  du  général  vn  rlief  Kiovski  ;  il  m'apprend  quil 
est  arrivé  dans  la  ville  de  Brachen  avec  Tavant-garde;  cette  ville, 
qui  est  un  petit  fort  avec  quelques  maisons  habitées  par  des  Co- 
saques, s'est  bientôt  rendue.  L'ennemi  doit  s'être  porté  loin  de  là, 
sur  la  route  de  Kiev.  Dès  que  le  général  aura  reçu  le  reste  de  ses 
troupes,  et  elles  devaient  arriver  le  lendemain,  il  continuera  sa 
marche.  Nimisov,  qui  est  aussi  fortifiée  à  la  manière  des  Cosaques 
et  qui  dépend  du  domaine  privé  du  général  Potoski,  s  est  égale- 
ment rendue.  Pour  les  Tartares,  ils  ont  eu  peur  et  ont  seulement 
fait  mine  de  s(^  défendre  au  commencement. 


XVIII. 

Durchleychtigste  princess  aldranadigste  kiiraste  syster, 
Som  liigenhet  nu  afgâr  sa  kan  jagh  intet  underlâta  at  giora  min 
underdânigaste  upwaktningh  hos  min  kiàra  syster  medh  dhessa 
rader  min  dagliga  onskan  ar  at  min  liinrtans  syster  mâtte  befinna 
si^h  wedh  bestiindigh  wiilmâga  hwarpa  ait  mit  happ  beror  och  al 
jagh  altstadigt  nui  kuiiua   liafwa  hungneliga  tidningar  dherom , 
l,r,!ifran  bnr  jagh  ingentingh  at  beràtta  utan  hàr  wàntas  nu  snart 
il  liùn^ar  nàr  Tartar  chan  bar  kommit  hem  ifran  sitt  winterparti 
som  ban   giort  aht  ryska  grantzorna  och  hoadh  ban   dher  uht- 
râttal,    lailiitucii  1  otoski  medh  dhess  pallackar  sampt  Tartarne 
och  Cosakerne  som  aro  medh  honom  dhe  ha  brutit  up  ifrân  Ni- 
misov och  marcherat  langre  fram  dhen  \vagen  abt  T  Irainen  hoadh 
widare  forefallit  hos  dhem  làrer  jagh  om  nagra  dagar  fa  kunds- 
k  i{)  uiii,  i llit^i>l  tarer  och  stora  viziren  i  dliessa  dagar  bryta  up  ifrân 
Constantinnpel   ocb   bogifwa  sigh  pa  marchen   hitâht  och  lârer 
liiipjhu  ni  altsa  komma  i  march  at  formera  armen  wedh  grantzorna 
sa  at  Ryssarne  ocksâ  fâ  nagot  at  giâra  pâ  dhenna  hiir  sidan,  jagh 
dristar  migh  nu  intet  langre  at  uppehâlia  uiin  hiârtans  syster  medh 
nmi  ringa  skrifwelse  ntnn  nnskar  wâr  herre  willc  altstadigl  uppc- 
halla  inni  hiârtans  syster  lill  Irôst  for  dhen  som  intill  sin  dôdh  âr 
min  aldrakiârsta  systers 

allerunderdânigste  trognaste  broder  och  tiânare, 

CAROLUS. 
Bcncier,  d.  i4  mars  1711. 

Mon  coeur  àr  sa  nâdigh  och  gior  min  recommendation  till  lilla 
hartigen. 
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IHADLiCTION. 


Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur, 

Une  occasion  partant  d'ici,  je  ne  puis  m'empéchcr  d'adresser 
cette  lettre  à  ma  chère  sœur  pour  lui  présenter  mes  hommages. 
Mon  souhait  de  chaque  jour  est  que  la  sœur  de  mon  cœur  se  trouve 
en  bonne  santé.  D'ici  rien  de  nouveau.  Nous  espérons  savoir  bien- 
tôt si  le  khan  tartare  est  revenu  de  son  expédition  d'hiver  au  delà 
des  frontières  russes  et  ce  qu'il  y  a  fait.  Le  général  Potoski,  avec 
ses  Polonais,  ses  Tartares  et  ses  Cosaques,  a  décampé  de  Nimisov 
et  s'est  avancé  vers  l'Ukraine.  Ce  qui  lui  est  ensuite  arrivé  me  sera 
sans  doute  connu  dans  quelques  jours.  D'ailleurs  le  grand  vizir 
doit  aussi  partir  prochainement  de  Constantinople  pour  se  rap- 
procher de  nous ,  et  les  troupes  doivent  venir  se  rassembler  sur  la 
frontière  la  plus  voisine,  afin  que  les  Russes  aient  aussi  quelque 
chose  à  faire  de  ce  côté.  Je  n'ose  pas  retenir  plus  longtemps  par 
la  lecture  de  cette  lettre  la  sœur  démon  cœur,  mais  je  souhaite  que 
Notre-Seigneur  la  conserve  toujours  en  bonne  disposition  pour  ce^ 
lui  qui  est  jusqu'à  la  mort, 

de  ma  chère  sœur, 

le  très-fidèle  et  dévoué  frère  et  serviteur, 


CHARLES. 


Bender,  1 4  mars  1711. 


Que  mon  cœur  veuille  être  assez  bon  pour  faire  mes  amitiés  au 
petit  duc. 


XIX. 

Durchleychtigste  princess  aldranadigste  kiâresta  syster, 

Medh  dhenna  lâgenhet  som  nu  afgâr  sa  kan  jagJi  mîet  under- 
lâta at  underdânigst  iijn\  ilfa  ?nin  hiârtans  syster,  och  l)erâtta  at 
Turkiska  armen  wàntas  nu  snart  hit  och  happas  jagh  fàlttâget  lârer 
om  nâgia  wcckor  begynnas,  winter  for  râttningarna  som  Tartarne, 
pAltrkarno  nrli  Co^akerna  hafwa  giordt  dhe  bnfwa  allestâdes  hafft 
tamligh  godb   tramgàng,  dhe  Cirkaska  Tartarer  Imfwa  warit  pâ 

4, 


dhcnna  sidan  âht  Asof  giort  ett  strolwande  in  uli  fitMulens  landli 
och  barttagit  nagra  tusende  menniskor  oansedt  dhe  snart  gingo 
hem  tillbakars  for  djup  sno  skull  soin  hindral  dhvm  al  ga  lângre; 
lartar  chan  har  pâ  dhen  sidan  haii  warit  ocksa  l)ekommit  ànnii 
flere  fangar  och  hrandt  upp  ahtskilliga  stàder  och  byar  ahlskilliga 
stiider  hal'wa  glfwit  sigh  godhwilligl  lihl  honom  och  nâgra  har  han 
intagit  niedli  stârm,  snôn  hindi  ade  honom  ochsii  al  gâ  sa  lângt 
som  han  astundal  altsa  wimde  han  hem  tillbakars  och  lagar  sigh 
nii  ini  snmninr  rnnniagnen  at  sokia  pfi  nytt  giora  fienden  afbriick. 
Chans  son   sullaii   Mahomet  tillika    medh  palska   och   cosakiska 
fellherren  dhe  halwa  ochsa  halTt  en  godh  fôrrattningh  i  winter  sa 
at  miist  hela  Ukrainen  som  ligger  pa  dhenna  sidan  Nieper  strom- 
men  dh^n  har  godvvilligit  mâltagit  dhem  ntan  at  giora  motwarn, 
dhessutom  hafwa  dhe  och  hittat  pa  nagra  fienteliga  palska  och 
Cosakiska  partier  som  ochsa  blifwit  slagna  af  dhem,  staden  Biale- 
ztriviui  uch  Bischof  hafwa  dhe  medh  starm  intagit  och  falket  dhels 
nedrrhiiggit    och   dhels  tillfanga    tagit  slîittet  wedh  Bialezerkiov 
hafwa  dhe  intet  intagit  effter  dhet  ligger  pa  een  hogdh  som  intet 
kan  bestarmas ,  sultan  Mehemet  medh  begge  fàltherrarne  hafwa 
cïrnat  at  blifwa  annu  laiigre  i  Ukrain  till  at  sa  mycket  mera  oroa 
nrnrh  n    înen  som  Tartarna  sedan  dhe  bekommit  byte  och  fangar 
gmgo  mast  hem  tillbakars  utan  lafw  at  fora  hem  sitt  byte  sa  mâste 
begge  fàltherrarna  och   sultan   Mehemet   (eflter  dhe  blefwo  for 
swaga  af  manskap  at  nagot  widare  utràtta)  begifwa  sigh  het  till- 
bnkars  igen  och  uu  laga  dhe  sigh  tillreds  till  âhter  begynna  ett 
nytt  falttagh  i  sonnnaren  emedlertidh  ar  nu  ater  et  starkt  partie 
util  commenderat  af  Tartare  harifrân  at  hiimta  fangar  af  fienden 
tartar  chan  har  och  latit  weta  at  han  nu  har  skickat  uth  ett  parti 
af  femton  tusende  Tartare  pâ  dhen  sidan  mâht  fiendens  gràntz  till 
at  sokia  app  fiendens  partier  jagh  dristar  migh  nu  intet  làngre 
al!   lippehalla  min   hiartans  syster  medh   mitt  ringa  skrifwande 
och  beràttelse  om  ait  hvadh  som  àr  fôrefallen  utan  ônskar  alenast 
af  inn<  rstn  hiârta  at  min  kiàra  syster  mâtte  befinna  sigh  wedh 
stadigwarande  hogstônskelig  wàlmâga  hwarpa  ail  min  trôst  beror, 
jagh   béer  min  hiartans  syster  ànnu  underdànigst   altidh  willia 
wara  wedh  ett  godt  iiiudh  ehuru  dhet  kan  tiiiderstundom  synas 
litet  swârt ,  sa  lârer  iindâ  ait  gâ  effter  ônskan ,  jagh  âr  fôrsiikrat  at 
alla  saker  snart  lârer  komma  i  fulkommeligit  gâtt  stândh,  min 
hogsta  lângtan  âr  at  snart  blifwa  fôrwissad  om  mon  cœurs  wâll 
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stândh.  Har  bar  nu  pâ  een  lângh  tidh  inga  tidningar  warrit,  jagh 
happas  wâr  hene  altidh  lârer  wedh  makt  hâlla  min  hiartans  syster 
och  jagh  beder  mon  cœur  altidh  sielfwe  sokia  conserwera  sin  hâlsa 
som  àr  hôgst  angelâgit,  och  wedh  hvadh  som  helst  kunde  pâkomma 
altidh  blifwa  wedh  lika  modh  ty  wâr  herre  lârer  altingh  wànda 
till  dhet  bâsta  allenast  at  man  blifwer  altstadigt  wedh  lika  fritt 
modh  om  nâgon  olycka   pâkommer  sa  kan  sâdant  ândâ 
snart    blifwa  botat  och  om  sa  skiedde   at  ofôrmodligh 
migh  nâgot  pâkomme  sa  beder  jagh  min  hiartans  syster  under- 
dànigst alltid  blifwa  stândaktig  och  wisasig  altjâmnt  frimodigh  sa 
lârer  alla  saker  îikafullt  lukomma  fullkomligh  framgângh,  alenast 
at  ait  angripes  dristigt  och  med  fuit  eftertryck  utan  at  gifwa  effter 
i  nâgontingh ,  ty  dâ  âr  dhet  hôgst  nôdigt  at  Svârigies  fiender  gienast 
mâtte  befinna  wedh  sâdan  hândelse  at  dhe  eij  dhet  ringesta  fram- 
stegh  dherigenom  hafwa  atfôrwânta,  utan  at  Swârigies  wâsende 
bhfv\er  i  lika  gângh  och  lâter  sigh  eij  rubbas  af  hvadh  till- 
fâllen  som  och  kommer,  jagh  beder  min  hiartans  syster  ôdmju- 
kligast  wille  intet  illa  uptaga  at  jagh  i  fôrtroende  skrifwer  sa  som 
migh  i  sinnet  faller  och  jagh  tanker  kunna  wara  nyttigt  at  gifwa 
wid  handen  jagh  béer  ânnu  om  Ursâkt  at  jagh  sa  lange  uppehâller 
mon  cœur  medh  mit  skrifwande  och  at  jagh  i  hast  altidh  skrifwer 
sa  illa  at  dhet  âr  môda  till  at  kunna  lâsaf ,  men  jagh  fôrlitar  migh 
pâ  min   kiâra  systers  wanliga  nâdh  som  ôfwerser  medh  ait  och 
jagh  béer  underdànigst  at  giora  min  recommendation  hos  herti- 
gen  C.  F.  pâ  dhet  bâsta  jagh  skulle  giârna  sielfw  skrifwa  honom 
till ,  men  jagh  weet  at  han  aldeles  intet  lârer  kunna  lâsa  min  handh 
som  jagh  fruktar  min  hiartans  syster  lârer  hafwa  sielfw  môda  at 
lâsa  jagh  fôrblifwer  altidh  in  uti  min  dôdh  min  hiartans  systers 

allerunderdânigsle  trognaste  broder  och  tiânare, 


CAROLUS. 


Bender  1 2  maij  1711. 


P.  S.  Mon  cœur  berâttar  jagh  at  som  grefw  Vrede  hafwer 
warit  sysselsatt  medh  sa  ahtskilliga  bestàllningar  som  een  man 
eij  wâl  hinner  tillika  at  bestrida  sa  âr  han  blifwen  frikallat  frân 
kammar-collegium  och  statscontoret  och  behâller  presidentskapet 
i  commercio-collegium  Nils  Strombergh  blir  président  i  cammar- 
collegio  och  statscontoret  effler  grefw  Cari  Gyllenstierna  som  och 
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liatîi!!s  ni!  rit  i  camiiiar-collegium  och  sa  hafwer  niânga  bestàll- 
iiiiii^^ar  sa  hafwer  intel  kunnat  pâlâggas  liononi  presidentskapet  i 
iaïuiiiai en  ,  jagli  beratlar  mon  cœur  ocksa  at  for  nagra  dagar  sedan 
reste  cap.  Un.  C:\r]  îïlrn  harifraii  (lil  atbese  belàgriiigen  soin  Tur- 
karna  skoia  i)egynna  uedh  Azof,  nn*n  liim  systers  befallningh 
angaende  cammarherrarnes  Baners  (h  h  l'xmdes  avancemant  har 
jagh  ijtLuiiiinit  sedan  dhe  senaste  avancementer  woro  skiedda  och 
iaMi  hnr  \  initt  forre  brefvv  berâttat  al  ijaucuii  blifwit  landshôf- 
dingh  lill  Inlfii  af  mon  cœurs  befalningh  soni  jnjli  tillforene 
bck  iiifiii!  1  tlhetandra  iârer  ochsokiaelTtt  ikomriia  wedhlagenhet. 
Jagh  belackai  iiiycket  for  alla  heisningar  jagh  fait  i  mon  cœurs 
bn T\v  nrh  hrvv  mîn  recommendation  till  dhem  alla  igen. 


TRADUCTION. 

Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur, 

Avec  cette  occasion  qui  part  pour  Stockholm,  je  veux  envoyer 
à  la  sœur  de  mon  cœur,  dans  cette  lettre,  mes  bien  dévoués  hom- 
mages. L'armée  turque  est  attendue  ici  prochainement,  et  j'espère 
que  la  campagne  sera  commencée  dans  (l'i*  hpies  semaines.  Les 
expéditions  d'hiver  faites  par  les  Tartares,  les  Polonais  et  les  Co- 
saques uni  eu  partout  une  assez  hoime  issue.  Les  Tartares  cir- 
cassiens  ont  été  du   côté  d'Azof  faire  une  course  dans  le  pays 
ennemi.  Ils  ont  enlevé  quelques  milliers  d'hommes,  bien  qu'ils 
soient  promptement  revenus  chez  eux  à  cause  de  la  neige  abon- 
dante qui  kb  tiupéchait  d'avancer.  Le   khan  tartare  a,  de  son 
côté,  fait  de  nombreux  prisonniers   et  brûlé  divers  villages  et 
villes.  Plusieurs  villes  se  sont  volontairement  données  à  lui  et  il 
en  a  pris  quelques-unes  d'assaut;  mais  la  neige  l'a  aussi  empêché 
d'alkr  aussi  loni  (ju  il  voulait;  il  est  donc  revenu  en  arrière  et  se 
prépare  à  faire  de  nouveau ,  pour  sa  campagne  d'été ,  quelque  dom- 
mage à  l'ennenn.  Le  fils   hi  khan,  le  suif  m  Mahomet,  avec  les  gé- 
néraux  polonais  et  cosaques,  ont  fait  pareillement  une  bonne  expe- 
difiou  diàiver;  toute  l'Ukraine  située  de  ce  côté  du  Nieper  les  a 
n  rus  volontiers  sans  faire  de  résistance;  ils  ont  rcMirnnIré  ci  baUu 
quelques  partis  de  Polonais  et  de  Cosaques;  ils  ont  enlevé  d'assaut 
les  villes  d*  Uialezerkiov  et  de  Bischof  et  en  (hiI  pris  ou  massacré 
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les  habitants.  Ils  ne  sont  pas  restés  maîtres  du  château  voisin  de 
Bialezerkiov  parce  qu'il  est  sur  une  hauteur  et  qu'il  ne  peut  être  em- 
porté d'assaut.  Le  sultan  Méhémet ,  avec  les  deux  généraux ,  se  pro- 
posait de  rester  encore  plus  longtemps  en  Ukraine,  pour  continuer 
à  inquiéter  l'ennemi  ;  mais  comme  les  Tartares ,  après  avoir  reçu  le 
butin  et  les  prisonniers,  sont  retournés  presque  tous  chez  eux  sans 
permission ,  les  deux  généraux  et  le  sultan  Méhémet,  devenus  trop 
faibles  pour  entreprendre  rien  de  nouveau ,  ont  été  obligés  de  re- 
venir en  toute  hâte  et  se  préparent  maintenant  à  recommencer  une 
nouvelle  campagne  cet  été.  Cependant  un  fort  parti  de  Tartares 
est  commandé  de  nouveau  pour  aller  d'ici  faire  quelques  prison- 
niers à  l'ennemi.  Le  khan  tartare  a  aussi  fait  savoir  qu'il  a  poussé  un 
parti  de  quinze  mille  Tartares  vers  la  frontière  pour  tâcher  de  ren- 
contrer les  partis  ennemis.  Je  n'ose  pas  retenir  plus  longtemps  ma 
chère  sœur;  je  souhaite  seulement  du  fond  de  mon  cœur  que  ma 
chère  sœur  se  trouve  toujours  en  bonne  santé;  c'est  ma  plus  vive 
espérance.  Je  prie  ma  sœur  de  continuer  à  avoir  bon  courage.  Bien 
que  les  choses  semblent  parfois  être  en  mauvais  état ,  tout  ira  ce- 
pendant à  souhait  et  je  suis  persuadé  que  nos  affaires  seront  bien- 
tôt rétablies.  J'espère  que  je  recevrai  bientôt  de  bonnes  nouvelles 
de  mon  cœur;  je  n'en  ai  pas  eu  depuis  longtemps;  je  prie  le  Sei- 
gneur de  conserver  ma  chère  sœur,  et  ma  sœur  de  veiller  elle-même 
soigneusement  à  sa  santé.  Qu'elle  ne  s'inquiète  pas,  quoi  qu'il  ar- 
rive, car  Notre-Seigneur  tournera  tout  en  bien;  c'est  à  nous  seule- 
ment à  garder  bon  courage.  Si  quelque  malheur  survenait,  il  serait 
bientôt  réparé  et,  s  il  ni  arrivait  a  moi-même  quelque  chose  d'imprévu  \ 
je  prie  cependant  la  sœur  de  mon  cœur  de  ne  pas  perdre  courage, 
mais  de  se  montrer  au  contraire  ferme  et  résolue.  De  la  sorte, 
toutes  nos  affaires   auront  leur  plein  succès  ;  il  faut  seulement 
qu'elles  soient  entreprises  hardiment  et  fortement,  sans  que  nous 
cédions  en  aucun  point.  Les  ennemis  de  la  Suède  comprendront 
alors  qu'ils  n'ont  aucun  succès  à  attendre  de  pareils  accidents,  et 
que  la  Suède  restera  ferme  dans  son  bon  état,  sans  se  laisser 
ébranler  par  quelque  hasard  que  ce  soit  2.  Je  prie  ma  chère  sœur 
de  m'excuser  si  je  lui  écris  en  confidence  ce  qui  me  vient  à  l'es- 
prit et  ce  que  je  crois  utile  de  ne  pas  lui  cacher.  Je  lui  demande 


'  Ces  mots  sont  soulignés  dans  le  texte. 
'  Souligné  dans  le  texte. 
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encore  pardon  de  1  avoir  retenue  si  longtemps  et  aussi  de  ce  que 
j  écris  si  mal  qu'on  a  de  la  peine  à  me  lire;  je  me  recommande 
à  son  indulgence  ordinaire  et  la  prie  de  faire  mes  meilleures  ami- 
tiés au  petit  dur.  Jn  ]m  aurais  écrit  bien  volontiers,  mais  certai- 
neiiH  fif  il  ne  pourrait  pas  lire  mon  écriture,  puisque  ma  sœur  elle- 
même,  je  le  crains  bien,  a  de  la  peine  à  la  lire.  Je  reste  jusqu'à  la 
mort, 

de  la  sœur  de  mon  cœur, 

le  très-fidèle  et  dévoué  serviteur. 


CHARLES. 


Bcntler,  i  2  mai  1711 


P.  S.  Mon  cœur,  je  veux  vous  dire  que,  comme  le  comte  Vrede 
a  plus  de  fonctions  qu'un  seul  homme  en  réalité  n'en  peut  bien 
rPTiiplir,  j'ai  jugé  à  propos  de  lui  oter  le  collège  de  la  chambre 
et  le  comptoir  d'Etat  et  de  lui  laisser  la  présidence  du  collège  de 
commerce.  Nicolas  Stromberg  devient  président  du  collège  de  la 
,  chambre  ei  du  coujptoir  d'Etat  en  remplacement  du  comte  Charles 
Gyllenstierna,  qui  jusqu'à  présent  faiiiait  également  partie  du  col- 
lège de  la  chambre;  comme  il  a  beaucoup  de  fonctions,  il  m'a 
été  impossible  de  lui  réserver  la  présidence  de  la  chambre.  Je 
veux  jQssi  annoncer  à  mon  cœur  que  le  capitaine -lieutenant 
Charles  Ilorn  est  parti  d'ici  il  y  a  quelques  jours  pour  inspecter 
les  opérations  du  siège  d'Azof  que  les  Turcs  vont  commencer.  Je 
n'ai  reçu  les  ordres  de  ma  chère  sœur  pour  l'avancement  des 
chambellans  Baner  et  Bonde  qu'après  que  les  derniers  mouve- 
ments étaient  faits.  J'ai  marqué  d'ailleurs  dans  ma  précédente 
lettre  que  Baner  a  été  nommé  gouverneur  de  province  en  con- 
séquence des  ordres  de  mon  cœur.  Quant  à  Bonde,  je  tacherai 
de  réussir  à  l'occasion.  Je  remercie  beaucoup  ma  chère  sœur  de 
toutes  les  amabilités  que  contenait  sa  dernière  lettre  et  me  recom- 
mande encore  à  elle. 


XW 


Durchleychtigste  princess  aldranàdigst  kiàraste  sysler, 
Alt  mitt  happ  iir  at  jagh  gior  migh  forsakrat  at  min  hiàrtans 


% 
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syster  stàdse  befinner  sigh  uti  onskeligh  hàlsa  och  walmâga,  vvâr 
lierre  wedhmakthâlle  dhensamma  altidh,  och   lâte  migh   altidh 
blifwa  dherom  fôrsàkradh  som  àr  ail  min  trôst,  iagh  kaii  intet  stort 
af  wàrde  berâtta  dhenna  gânghen,  utan  jagh  happas  fàltâget  làrer 
snart  begynnas  pa  dhenna  sidan,  sa  at  fast  dhet  drogt  nâgot  lange 
pâ  sàmmaren  innan  alla  truppar  kunnat  blifwa  samblade,  sa  làrer 
man  ândâ  nu  fa  sa  mycket  battre  tidfôrdrifvv,  och  làrer  âhter 
kunna  ràtt  begynna  smàgnabbas  medh  fienden ,  som  an  hâller 
sigh  temmeligit  stilla  wedli  Nies  ter  strommen  pâ  pâlska  gràntzen 
dock  bar  ban  skickat  partier  Niester  strommen  inuti  Moldauen 
till  at  lâcka  inwânarna  som  àro  af  gresk  religion  pâ  sin  sida,  som 
och  till  at  bekomma  tillforsel  utur  samma  landh  Turkarna  bar  i 
dhessa   dagar  bekommit  nâgra  ryska  dragoner  tillfânga  af  dhet 
partiet  som  warit  in  uti  Moldauen  och  dhessa  fângar  beràtta  at 
dragonerne  hafTt  tàmligh  brist  pâ  brôdh  och   wara  altsâ  nâgot 
swultna,  partiet  seijes  och  draga  sigh  nàrmare  tillbakars  âht  pâl- 
ska gràntzen  dhet  seijes  och  at  hospodaren  af  Moldauen  och  nâgra 
dhe  fôrnàmsta  af  landet  blifwit  otrogna  och  begifwit  sigh  till  fien- 
den af  dhessa  personers  rymmande  kan  âht  fienden  intet  synner- 
lingen  gagn  forordjakas  utan  dhe  blifwa  honom  alenast  en  last  ty 
Moldauen  àr  ett  helt  yppet  landh  hwarest  fienden  ingen  fast  foht 
kan  fàsta  dhessutom  àro  landets  inwânare  hwarken  fôrmogna  eller 
manstarka  nogh  sa  at  dhe  forma  eij  giôra  nâgot  upror  fast  dhe 
hade  lust  at  bjuda  till.  Pâ  Circaska  sidan  har  dhe  fienteliga  Cal- 
muckerna  warit  olyckeliga  sa  at  mânga  af  dhem  blifwit  neder- 
hugna  och  mânga  till  fânga  tagna ,  Calmuckernas  fôrnàmsta  anforar 
har  ochsâ  blifwit  ihiàlslagen,  dhen  turska  armen  som  àr  skickadh 
medh  flâttan  at  belàgra  Asof  dhen  har  giort  môte  wedh  Crimska 
Tartariet  uti  Jenicale  och  nu  beràttas  at  dhe  àro  i  begrep  at  widare 
fortfara  och  fortsàttia  medh    landstigningen   pâ  Asofska  sidan , 
dhen  armen  som  stora  viziren  har  medh  sigh  dhen  samblas  mera 
âht  Donaustrommen  mot  staden  Saw  som  ligger  lio  timmarswàgh 
hârifrân  stor  dhel  af  armen  àr  redan  ôfvver  strommen  pâ  dhenna 
sidan  och  om   nâgra  dagar  làrer  ait  begifwa  sigh   pâ  marschen 
dherifrân  Tartarska  chan  àr  rester  mot  turska  armen  wedh  Donau 
och  menar  jagh  chan  làrer  om  nâgra  dagar  ochsâ  komma  hijt, 
Galga  sultan  som  àr  hans  son  àr  ochsâ  i  marsch  medh  Tartrarne 
frân  Crim  hijtâht,  for  nâgra  dagar  sedan  blefw  ett  parti  af  Sapo- 
rovska  Cosaker  hârifrân  utskickat  somkom  fôrleden  fredags  affton 
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i  lisdags  lasltagitintet  langt  Mn  Sorocko,  och  dhessntan  hndn  dhe 
horff  luit  en  par  hundrade  hâslar  utal  !<  iidens  iorspann,  samine 
da-h  .iln  tia  bkiedde  skall  zaren  ankommit  medh  samma  regemente 
af  hvulka  fàngarna  tagna  âro  som  och  un  il.  5icaianofski  rege- 
mente till  Niester  strômmen  zaren  seijes  och  nyhgen  hnfxvn  wnrit 
siuk  a!  (ihe  wanhga  raptus  han  esomoftast  aUfor  starkt  bekoinmer, 
mcii  liu  hdi  han  âhter  blifwit  battre;  jagh  imderslàr  nngh  nu 
intet  liingre  at  beswàra  mon  cœur  med  mit  ringa  skrifvvande 
utan  sluter  korteligen  och  ber  mon  cœur  wilh^  allnlh  behâlla  sin 
iiddh  for  migh  jagh  l)er  mon  cœur  iir  och  sa  nadigh  och  giôr  min 
recomuKMulation  hos  C.  V,  pà  dhet  l)asta  jagh  forblifwer  till  min 
dôdh 

uiin  hiartans  systers 

underdanigste  trognaste  broder  och  tiânare, 

CAROLUS. 

Bender,  d.  19  jiinii  1711. 


THADUCTION. 

Serénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur, 

Tout  mon  espoir  est  d'être  assuré  que  la  sœur  de  mon  cœur 
est  en  parfaite  santé;  que  le  Seigneur  lui  accorde  sa  protection  et 
me  permette  de  savoir  que  mon  souhait  a  été  accompli.  Je  n'ai  rien 
(!  important  à  écrire  cette  fois,  sinon  que  j'espère  que  la  campagne 
va  huiilul  s'ouvrir  de  ce  côté-ci.  Bien  qu'il  ait  fallu  pendant  l'été 
Jrrni*  r  nn  p'u  de  temps  pour  réunir  les  troupes,  cependant  il  n'y 
en  aura  ici  que  plus  d'ouvrage  et  l'on  pourra  prochainement,  si  je 
ne  me  trompe,  recommencer  à  se  chamailler  avec  l'ennemi,  qui  se 
UoiU  pour  le  moment  assez  tranquille  sur  le  Niester  près  de  la  fron- 
tière polonaise,  [.'ennemi  a  pourtant  envoyé  quelques  partis  vers 
le  Niester  en  Mokhnie,  afin  d'attirer  à  lui  les  habitants,  qui  sont 
ilr  la  religion  grecque,  et  d'enlever  des  vivres  dans  ce  pays.  Les 
Turcs  ont  ces  jours-ci  reçu  quelques  dragons  russes  faits  prisonniers 
en  Moldavie.  Ces  prisonniers  racontent  que  leur  parti  est  épuisé  par 
la  fimiiic;  on  dit  même  que  ce  parti  se  retire  vers  la  frontière  po- 
luiKUM  .  Oh  dit  encore  que  le  hospodar  de  Moldavie  et  quelques- 
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uns  des  principaux  du  pays  ont  trahi  et  se  sont  donnés  à  l'ennemi  ; 
mais  leur  désertion  ne  pourra  lui  être  d'aucun  avantage;  elle  ne 
lui  apportera  qu'un  fardeau,  parce  que  la  Moldavie  est  im  pays 
très-ouvert,  où  l'on  ne  peut  pas  se  fortifier  promptement.  D'ailleurs 
les  habitants  sont  pauvres,  peu  nombreux,  et  ne  peuvent  préparer 
aucun  soulèvement,  malgré  tout  leur  désir.  Du  côté  de  la  Circassie, 
les  Calmoucks  ennemis  ont  été  malheureux.  On  leur  a  tué  ou  pris 
beaucoup  de  monde,  et  leurs  principaux  chefs  ont  été  mis  à  mort. 
L'armée  turque  envoyée  pour  assiéger  Azof  s'est  réunie  avec  les 
troupes  de  mer  près  des  frontières  de  la  Tartarie  de  Crimée,  à 
Jenikalé,  et  l'on  dit  qu'on  va  commencer  la  descente  sur  la  côte 
d'Azof.  L'armée  commandée  par  le  grand  visir  est  assemblée  vers 
le  Danube,  tout  près  de  la  ville  de  Saw,  qui  est  située  à  quarante 
heures  d'ici.  Une  grande  partie  de  l'armée  est  déjà  au  delà  du 
fleuve  et,  dans  quelques  jours  sans  doute,  elle  sera  au  complet  et 
se  mettra  en  marche.  Le  khan  des  Tartares  est  parti  vers  l'armée 
turque,  qui  est  sur  le  Danube,  et  je  crois  qu'il  va  venir  ici.  Le 
sultan  Galga,  son  fils,  est  aussi  en  marche  pour  venir  ici  avec  les 
Tartares  de  Crimée.  Il  y  a  quelques  jours,  un  parti  de  Cosaques 
Zaporoves  qu'on  avait  envoyé  d'ici  est  revenu,  c'était  vendredi  soir, 
avec  six  prisonniers  russes  du  régiment  de  Prebosinski;  ils  les 
avaient  enlevés  le  mardi  précédent  non  loin  de  Sorocko  ;  ils  ont 
pris  aussi  deux  ou  trois  centaines  de  chevaux  d'artillerie.  Le  même 
jour  précisément,  le  czar  a  du  arriver  vers  le  Niester  avec  les  régi- 
ments dont  ces  prisonniers  faisaient  partie  et  avec  les  régiments  de 
Siemanofski.  On  dit  qu'il  a  eu  récemment  un  accès  de  cette  hèvre 
dont  il  souffre  souvent;  mais  il  va  mieux  à  présent.  Je  ne  veux  pas 
retenir  ma  chère  sœur  plus  longtemps  par  la  lecture  de  cette  lettre; 
je  me  hâte  de  la  finir  et  prie  mon  cœur  de  me  conserver  sa  bonne 
amitié.  Je  prie  mon  cœur  de  ne  pas  m'oublier  auprès  du  petit 
Charles-Frédéric.  Je  reste  jusqu'à  la  mort, 

de  la  sœur  de  mon  cœur, 

le  très-fidèle  et  dévoué  frère  et  serviteur, 


CHARLES. 


Bcndcr,  19  juin  171 1 


I   , 


in 
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\\1. 


Durchleychligsle  princess  aldranâdigsta  kiara  syster, 

Jagh  beder  min  hiartans  aldrakiâresta  syster  intet  onâdigt  up- 
lager  at  jagh  nu  âhter  pâ  en  lâng  tidh  intet  har  kunnat  upvvakta 
inedli  iiiin  ringa  skrifvvelse,  ty  lagenheterna  at  IbrtskatTa  brefwen 
liarîfnni  nvn  întet  altidh  sa  sàkra  at  man  ar  forwissadh  om  at  dhe 
wisst  tf.ttiikoninia  ellcr  eij ,  dhertill  maste  jagh  tillsta  at  sedan  ail 
mitt  happ  foisvunnit  i  dhet  mahl  som  jagh  giort  migh  fortrôstan 
oni  at  aldrigh  bHlwa  sa  olyckeligh  at  ôrwerlefwa  dhet  som  jagh 
nu  maste  giôra  sa  har  jagh  warit  sa  bestôrtt  at  jagh  har  haiT't  swârt 
at  kiinna  komma  lill  skrifwa  eller  niimpna  om  dhen  bedrôfvvelsen 
som  intet  hirer  heit  uphôra  hos  migli  for  an  dhet  kommer  till- 
samiiiaiis  buiii  bhfvvit  skiklt  âht  men  jagh  onskar  endast  at  wâr 
herre  nppehalle  hugsvale  och  beware  min  hiartans  syster  war- 
pâ  ait  mitthâpp  hiinger  och  late  migh  aldrigh  uhtsta  dhen  olyc- 
kan  at  fornimma  annat  an  om  min  hiartans  systers  ofôrânderliga 
wàlmâga  jagh  forblifwer  till  min  dôdh 

min  aldrakiiiraste  systers 

odmjukttrognaste  broder  och  tiàner. 


CAROLUS. 


Bendei-,  d.  12  junii  1713. 


TRADUCTION. 

Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur, 

Je  prie  la  chère  sœur  de  mon  cœur  de  ne  pas  être  mécontente 
de  mou  long  silence;  les  occasions  qui  partent  d'ici  ne  sont  pas 
toujours  sûres,  et  puis,  je  dois  l'ajouter,  après  avoir  perdu  cet 
espoir  que  j'avais  conçu  de  ne  pas  être  assez  malheureux  pour 
voir  l'une  de  vous  deux  mourir  avant  moi,  je  suis  en  vérité  si 
nhntfn  que  j'ai  diiîiculté  à  écrire  et  à  parler  même  de  celte  douleur; 
elle  ne  cessera  pas  pour  moi,  si  ce  n'est  quand  aura  été  rejoint 
ce  qui  a  été  séparé.  Mon  seul  souhait  à  présent  est  que  Notre- 
Seigneur  conserve  la  sœur  de  mon  cœur;  j'ai   mis  là  désormais 
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toutes  mes  espérances.  Puissé-je  n'apprendre  jamais  d'autres  nou- 
velles que  celles  du  bonheur  constant  de  ma  sœur!  Je  reste  jusqu'à 
ia  mort, 

de  ma  chère  sœur, 

le  très-humble  et  dévoué  frère  et  serviteur, 


CHARLES. 


Bender,  1  î  juin  1 7  1 3. 


WII. 

Durchleychtisgle  princess  aldranâdigsta  kiara  syster, 

Min  hiartans  aldrakiâresta  syster  kan  jagh  intet  lillfyllest  lacka 
som  aldrigh  trottas  wedh  mitt  ait  for  lânga  uleblifwande  af  min 
skyldigsta  upwaklningh  utan  altiàmpl  hungnar  migh  medh  sina 
nâdigsla  skrifwelser  som  àro  ail  min  fàngnadh  sa  lange  jagh  an 
maste  wara  frânwarande,  men  dherhos  âr  jagh  i  ângslan  hwar- 
gangh  jagh  dhem  bekommer,  ty  jagh  seer  at  jagh  ait  mer  och 
mer  râkar  i  skuldh  hos  min  hiartans  sysler  och  fôrsummar  at 
beswara  sa  myckel  som  jagh  borde  och  giârna  âstundade  straxt 
at  beswara  men  dâ  bander  at  jagh  eij  kommer  till  râtta  at  straxt 
blifvva  fàrdigh  dhermedh  pâ  papperet  och  iblandh  har  jagh  fâr- 
digh  skrifwit  och  dâ  fattas  lâgenhet  sa  at  dhet  mâste  sedan  skrif- 
vvas  om  och  dâ  glômmes  âhter  een  dhel,  sa  at  jagh  borde  intet 
annat  wânta  an  wàlfôrtiànta  bannor  uti  mon  cœurs  brefw  men 
min  hiartans  syster  âr  sa  nâdigh  och  ôfwerseer  altstadigt  medh 
migh  men  jagh  âr  otâligh  ofwer  migh  siâlfw  at  jagh  intet  kan 
komma  lill  fulborda  dhet  som  jagh  âstundar  jagh  kan  intet  tilfyl- 
lest  tacka  min  hiartans  syster  som  âhter  hungnat  migh  medh  sitt 
conlerfey  dhetta  har  senare  dhet  kan  jagh  fmna  at  dhet  âr  helt 
likt  jagh  har  dhet  nu  alla  dagar  for  mina  ogon  och  nôijer  migh 
dher  medh  tilklhess  jagh  âhter  fâr  se  min  kiara  syster  siâlfw , 
mâlaren  har  fuller  giort  mon  cœurs  ansikle  litel  for  Irumpen  men 
sa  âr  dhet  àndâ  wâl  IràfTal  och  happas  jagh  at  min  hiartans  syster 
altidh  lârer  wara  af  lika  lusligt  sinne  lika  huru  stora  swârighe- 
terna  och  àro  min  kiara  sysler  belackar  jagh  hôgeligast  for  at  jagh 
fâtt  drotningens  contrefeil  migh  tyckes  dhet  âr  och  myckel  likl 
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fast  clhel  gior  dratningen  nâgot  âidrigare  an  tillfôrende  sa  ser  dhel 
ândâ  helt  IViskt  och  wàl  ut,  harifrân  iir  fornànibligast  dhet  alenast 
at  berâtta  at  Brandburgarne  begynner  ochsa  at  wara  barska  och 
sôkia  hândel  inedh  oss  han  har  redan  giort  ahtskilliga  fiente- 
ligheter  innan  dhe  ânnu  forklarat  krigh  skrifteligon  han  har  skic- 
kat  dhen  Swànska  niinistren  plôtsligh  ifrân  sigh  hijt  han  har  kiôrt 
Pommerska  regeringen  uLur  Stetin  och  tagit  G.  maj.  Stuart  som 
warit  dher  uti  aiest  som  krigsfange  sa  wàl  soin  or li  Holstenerna 
som  légat  uti  Stetin  och  man  wàntar  dageligen  wad  han  widare 
vvill  giora  som  tanker  till  at  winna  efîter  tilifàllet  synes  honom 
gâtt  ocli  haii  làrer  giôra  oss  beswâr  nogh  men  jagh  happas  han 
skall  pâslutetfinna  sigh  bedragen  i  sin  lâkningh  nar  jagh  màrkte 
hans  skadeliga  forehafwandc  och  at  han  forstàrkte  sitt  manskap 
som  lagh  i  (juarter  pâ  on  Ysedom  hwarifrân  han  kiinde  giora 
wârtfaik  skada  i  dheras  quarter  sa  lâtjagh  wârt  ffdk  taga  possession 
na  ^sPiiniii  i  stôrsta  hast  och  flytta  hans  nagrahnndrade  man  som 
lagh  pâ  on  nlurwâgen  och  skicl  i  dh* m  lill  dheras  folk  igen  wart 
fâlk  iiro  ai  mu  lUiàr,  men  man  làrer  snart  draga  regementerna  nàr- 
mare  tillsamman  dâ  làra  wij  kanske  âhter  làmna  66n  Uii  lîiandbur- 
garnas  behagh ,  i  siôn  har  wàra  3  skiep  och  3  fregatter  nôdgats  at 
slâs  medli  (Hie  danskas  8  ski«  j>  och  3  fregatter  och  dhe  Danska 
hafvva  hallt  Avinden  till  fijrdel  sa  at  wàra  skiep  ânteligh  râkat  pâ 
strnndrn  och  gàtt  fôrlora  men  dhe  Danska  hkoia  och  hafwa  lidit 
mycken  skada  som  dhet  seijes ,  dhet  àr  fuller  < m  irmnieligh  skada 
for  oss  men  sa  àr  ànnu  tàmeligh  mânga  skiep  uti  vvàr  flatta  och 
idiLi  skadan  i  àhr  wàl  blifvva  ersatt  hàlst  dhe  danskas  flatta  eij  eller 
i  nhr  ar  uti  ail  lor  gâtt  stândh  min  aldrakiàraste  syster  har  skrii- 
wit  juiu  iiigâende  underskriften  utaf  brefwen  sa  ônskade  jagh 
giàrna  om  min  hiàrtans  syster  tàcktes  dhermed  an  fortfara  dock 
sa  \\\ih\  nàr  dhet  kan  skie  utan  mon  cœurs  altfôrmyckna  beswâr 
s(,fn  tm  h  at  min  kiâra  syster  tàcktes  bevista  râdslagen  sa  âlfta  dhet 
k.iri  vvara  miii  !n artans  syster  lâgligt  och  Tnon  cœur  dhet  sielfw 
iioitij!  !i  II  lier  sa  làrer  dhet  upmuntra  râdet  sa  mycket  mera  at 
gnpa  wàrkci  an,  jagh  har  i  follie  af  dhet  project  till  statsvvàrket 
som  râdel  Nkirkat  hijt  formerai  slaleii  lui  i  ahr  pâ  sâdant  sàtt  som 
migh  tycktes  i:>ast  torde  lala  giôra  sigh  orh  nti  somt  andrat  dhet- 
sanima  sudeles  har  jagh  anslagit  Hat  fan  i  âhr  storre  summor  efT- 
Ujr  dhet  àr  hôgst  nôdigt  at  dh<  n  pi  a!t  sàtt  fôrskaffas  i  stândh  at 
giôra  tienst  en  stor  dhel  àr  anslagit  pa  npncgolirnrigar  vMlkti  wàl 
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torde  taga  lagh  om  wederbôrande  dhet  angriper  som  sigh  bôr  hàlst 
om  contributions  rànteriet  sigh  dherwedh  ràtt  anstàller,  dhessu- 
iuiii  ar  ahtskilliga  andra  medel  infôrda  i  statswàrket  till  at  nâ- 
gorlunda  komma  uht  till  dess  man  kan  linna  widare  utwàgar  at 
komma  i  battre  stândh  som  medh  sedlars  som  och  myntteckens 
utgifwande,  dhessutom  blir  kâpparplâtarna  fôrhôgde  en  halfw- 
part  hôgre  an  dhe  warit  for;  hwilket  làrer  hindra  at  inga  plâtar 
mot  fôrbudh  kan  utfôras  ly  mâst  alla  làrer  fuller  hâlla  fore  at  sa 
stor  fôrhôgningh  pâ  plâtarna  àr  for  mycket  men  jagh  tycker  at 
dhen  àr  hôgst  nôdigh  ty  dhen  kâpparen  som  àr  myntadh  bôrwara 
sa  rinf^a  af  wàrde  at  hon  aldrigh  som  kâppar  bôr  kunnafôrsàllias, 
wedh  styckornas  fôrmyntningh  till  plâtar  àr  sa  stora  swârigheter 
och  sa  stor  làgenhet  gifwes  dherwedh  till  underslefw  at  dherwedh 
eij  kan  afsees  nâgon  nytta ,  och  dhet  som  àr  en  gângh  giutit  till 
metall  dhet  kan  man  intet  weta  nâgot  wisst  wàrde  pâ  sâsom  pâ 
kâpparen  ty  metallen  àr  en  sak  som  àr  en  sanmianblandad  mat- 
terie  och  altsâ  dhen  ena  metallen  ànnorledes  blandadh  an  som 
dhen  andra  och  pâ  dhet  sàttet  blefwe  dhet  myntet  som  dheraf 
giordes  hwar  annan  helt  olikt  och  altsâ  skuUe  dhet  snart  komma 
i  werk  angâende  smâ  tullarne  som  àro  anslagna  kongen  i  pâlen 
sa  kan  man  fuller  intet  fôrrycka  dhem  effter  dhet  àr  kongen  sa 
starkt  dherom  fôrsàkradt  men  statscommissarien  har  wist  hàr 
utwàffh  at  utaf  samnia  medel  kan  àfwenwàl  till  dhe  andra  fôrnô- 
denheter  lillràckia  jagh  tors  nu  intet  làngre  uppehâlla  min  hiàr- 
tans syster  medh  mitt  lânga  skrifwande  utan  allenast  fôrsàkrar  at 
iagh  intill  min  dôdh  àr  och  fôrblifwer 
min  hiàrtans  kiàraste  systers 

underdânigst  trognaste  broder  och  tiànare. 


CAROLUS. 


Stralsund,  d.  2  maij,  nya  stylen ,  1715. 


Jagh  ber  mon  cœur  wille  aflàggia  min  skyldiga  tacksàjelse  hos 
hàrtigen  for  dhess  ahtskilliga  kiàre  brefw  jagh  bekommit  jagh  skulle 
5itii\\tji  swara  derpâ  om  jagh  kunde  komma  till  ràtta  medh  sknfw- 
nine^n  mm  snm  jagh  skrifwer  sa  otydligen  sa  will  jagh  intet 
giàrna  beswàra  honom  dhermedh  fast  jagh  dristarmigh  dhermedh 
framkomma  hos  mon  cœur  sa  wàl  som  dratningen  som  redan 
lange  hafwa  sigh  dhet  beswàret  pâ  at  làsa  sa  otydeliga  brefw  jagh 
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âstunclar  intet  hôgre  an  at  hafwa  làgenhet  till  ])ref\v  nhli  hwadh 
som  kan  liuida  till  harlip^ens  intéresses  befriinn'ande,  hvvartill  jagh 
ocli  ai  iiogst  forbundt'u  oiii  ja<^ii  liappab  tillfàiiet  lârer  wàl  gifwas 
at  (Ihet  âstadkomma  fast  swârigheterna  ânnu  âr  tâmmeligh  stora, 
sa  at  nagon  tidh  iinnu  dhertill  liirer  erfodras  innan  Dannemark^  kan 
bringas  till  restitution  af  hiirtigens  lânder  bwilket  ânda  Danmark^ 
eij  kaii  (uid^iippa  jagh  fàngnar  nn'gh  niycket  och  olvver  dhet  at 
hartigen  sâvval  som  mon  cœur  har  bifallit  min  meningh  angâende 
majorenniteten  i  dhet  tiden  eij  synes  ànnu  vvara  till  at  dhermed 
for  invcket  skynda  ty  fast  majoreniteten  i  sigh  sielfw  altidh  âr 
battre  liii  cil  lands  regeringh  an  som  fôrmyndraskapet  sa  kunde 
dhen  làtt  ni!  for  tiden  eij  wara  till  nagon  nytta  utan  snarare  ska- 
deligh,  sa  lange  fienden  bar  possession  uti  landet,  och  sâdan  for- 
àndringh  skulle  allenast  fôrordsaka  stora  confusioner  om  dhen 
skiedde  nn  innan  landet  âr  restituerat,  och  utan  derôfwer  fattat 
a  fiai  och  bewilliande  af  administratoren  hâlst  som  uti  furtsliga 
holstenska  huset  skall  warit  bruk  sâsom  elliest  och  âr  brukligit  uli 
Tysklaiidli  at  majoreniteten  antages  forst  nâr  man  âr  18  âhr  gam- 
mal  men  administratoren  har  hâr  forklarat  at  han  âr  helt  willigh 
ocli  bered]  iill  at  afseija  sigh  formynderskapet  sa  snart  dhet  âstun- 
das  och  om  dhet  kan  wisas  at  hârtigens  inlresse  dherigionom 
nâgoi  kiHide  befrâmias  eller  dherigionom  restitutionen  af  lânderna 
dhermedh  âstadkommas  men  som  dherigionom  sâdan  t  intet  kan 
erli allas  sa  kunde  dhet  eij  annat  tiâna  an  fiîl  at  wisa  missnôije 
mot  adiniiiistratoren  om  manwille  uphâfvva  administrationen  for 
an  dhen  wanliga  tiden  konmie  eller  uiaii  luiut  tagit  aftal  niedh 
Il  Hiom  sielfw  dherom,  hartigen  har  ochsâ  skrifwif  migh  till  at 
ha  il  intet  giarna  sage  at  dhe  som  âro  wedh  administrationen  sôkia 
till  at  forpanta  bans  gods;  dherofwer  utlâter  administratoren  sigh 
sa  at  liiim  nôdigt  han  sâdant  skulle  giôra  har  han  mâst  sokia  pâ 
sadnîit  s.ïtt  fâ  medei  efiler  elliest  ingautwâgar  wore,  sa  lange  lan- 
det wore  i  fiendens  hand ,  till  at  anskafla  dhet  som  behôfwdes  till 
hârtigens  egen  fôrnôdenhet  men  jagh  tror  dhessa  forpantningar 
liai  a  a  intet  haflt  nagon  framgângh,  men  hartigen  har  haft  utaf 
Swârigiet  ett  gods ,  Nykloster  benâmndt  en  pn ntsâttning  dhet 
samma  har  administratoren  nu  sogt  taga  âp  penningar  pâ  och 


'   Nous  conservons  scrnpulcusenient  Forlliographo  du  texte. 
*^   Idem. 


—  65  — 

* 

pâ  hârtigens  vângnar  ofwerlala  pantrâttighéeten  till  en  som  heter 
Pless,  hvvarpâ  administratoren  elfter  contractet  som  dherom  âr 
emellan  Sverigiet  och  Holsten  sôkt  bewilningh  af  migh  bwilket 
jagh  och  gifwit  efter  contractets  innehâld  men  jagh  wet  intet  helt 
wisst  ânnu  huru  wida  dhen  handel  medh  Pless  lârer  komma  till 
riktigbeet  eller  eij  jagh  beder  min  hiârtans  syster  ânnu  engângh 
om  fôrlâtelse  at  jagh  uppehâller  sa  lange  medh  mitt  confusa  skrif- 
wande  och  tors  nu  intet  lângre  uphâlla  och  jagh  recommenderar 
migh  i  min  kiâra  systers  bestândiga  âtanka. 

Jagh  ber  mon  cœur  aflâggiamin  recommendation  till  lilla  har- 
tigen sampt  lyckônskan  till  dhet  nya  âhret,  och  ursâkt  at  jagh  in- 
tet sielfw  skrifwit  honom  till  jagh  har  giârna  welat  skrifwa  och 
tacka  for  dhet  brefvv  han  skrifwit  migh  men  jagh  har  sa  swârt  at 
komma  till  râtta  medh  skrifwningen  och  skrifwer  jagh  sa  otyde- 
ligit  at  jagh  iblandh  sielfw  har  swârt  at  lâsa  dherfôr  fruktar  jagh 
at  han  sielfw  eij  lârer  kunna  lâsa  min  skrift  beder  mon  cœur  och 
intet  illauptagar  at  jagh  sa  illa  plutrar  mina  brefw  ty  elliest  blelw 
jagh  aldrigh  fârdigh  medh  dhem,  han  har  och  skrifwit  migh  till 
om  Salstrom  bans  willia  âr  och  fullgiordh  dheruti  sa  at  han  blif- 
wit  landshôfdingh  sedan  jagh  skrifwit  mitt  brefvv  sa  âr  idagh 
Mejerfelt  hijtkommen  och  brakt  mon  cœurs  nadigsta  hâlsningh. 


IKADUCTION. 

Sérénissime  princesse,  chère  et  très-honorée  sœur, 

Je  ne  puis  assez  remercier  la  chère  sœur  de  mon  cœur  de  ce 
qu'elle  ne  me  reproche  pas  les  longs  retards  de  mes  lettres  res- 
pectueuses et  de  ce  qu'elle  m'envoie  toujours  les  siennes,  qui  me 
feront  toujours  un  si  grand  plaisir  pendant  tout  le  temps  de  mon 
absence.  Toutefois  c'est  pour  moi  un  sujet  de  vive  inquiétude  de 
voir  que  je  suis  toujours  de  plus  en  plus  en  faute  a  ce  sujet;  mais 
je  ne  suis  jamais  prêt,  et  puis,  quand  j'ai  mon  papier  et  que  je 
vais  commencer,  l'occasion  passe  ,  et  alors  j'oublie  ce  que  je  vou- 
lais écrire.  Tout  cela  fait  que  je  ne  devrais  attendre  des  lettres  de 
ma  sœur  que  des  réprimandes  fort  méritées ,  mais  la  sœur  de  mon 
cœur  est  si  bonne  et  si  indulgente  pour  moi  qu'elle  me  pardonne 
sans  cesse.  Je  ne  puis  non  plus  remercier  suffisamment  ma  sœur 
de  ce  qu'elle  m'a  envoyé  de  nouveau  son  portrait.  Je  tiouve  que 
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lo  dernier  est  tout  à  fait  ressemblant;  je  Tai  tous  les  jours  devant 
les  yeux  et  ce  sera  pour  moi  un  grand  plaisir  jusqu'à  ce  que  je 
puisse  revoir  ma  sœur  elle  même.  Le  peintre  a  fait  le  visage  de  ma 
sœur  un  peu  trop  sombre,  à  mon  gré,  quoique  ic  portrait  soit  bon. 
J'espère  bien  que  ma  sœur  conserve  sa  gaieté  ordinaire,  quelles 
que  soient  les  diiïicultés  qui  nous  entourent.  Je  remercie  aussi  ma 
sœur  (if  m'avoir  envoyé  le  portrait  de  la  reine;  quoiqu  il  la  repré- 
sente un  pou  plus  âgée  qu  elle  n'est  réellement,  le  peintre  a  mon- 
tré   il  faut  le  recoHuaître,  de  la  facilité  et  dn   tnlmt.  Voici  mes 
principales  nouvelles  :  lesBrandebourgeois  commencent,  eux  aussi , 
à  monfnT  les  dents  et  à  rechercher  quelque  affaire  avec  nous. 
Avant  de  déclarer  la  guerre  par  écrit,   ils  ont  dtyà  fait   quel 
(|ues  hostilités.  Ils  ont  renvoyé  ici  brusquement  le  ministre  sué- 
dois, ils  ont  chassé  de  Stettin  le  gouverneur  de  Poméranie  et  en- 
levé  le  général -major  Stuart,  qui  était  là  enfermé  comme  pri- 
sonnier de  guerre,   aussi  bien   que  les  iiuisteinois,  logés  dans 
Stettin.  On  attend  de  jour  en  jour  ce  qu'ils  feront  encore  pen- 
dant que  l'occasion  leur  semble  favorable.  Ils  nous  causeront,  il 
est  vrai,  assez  d'embarras;  mais  j'espère  qu'ils  se  trouveront  tina- 
lement  trompés   c\   dupés  dans   leurs  calculs.  Aussitôt  que  j'ai 
compris  leur  dessein  et  que  j'ai  vu  qu'ils  s'étaient  renforcés  des 
troupes  laissées  en  quartier  dans   l'île  d'Ysedom  (d'où  ils  pou- 
vaient luiîrc  à  nos  troupes  dans  leurs  quartiers),  j'ai  fait  prendre 
possession  de  l'île  en  toute  hâte  par  nos  soldats  et  renvoyer  à 
leur  armée  ces  quelques  centaines  d'hommes  qm  étaient  dans 
file.  Nos  hommes  y  sont  à  présent;  mais  il  faut  que  nous  rap- 
prochions les  dilïérents  régiments.   Nous  devrons  peut-être  en 
conséquence  abandonner  l'île  aux  Brandebourgeois.  En  nm  nos 
trois  vaisseaux  et  nos  trois  frégates  ont  été  forcés  de  se  battre  avec 
leshuil  vaisseaux  et  les  trois  frégates  des  Danois.  Les  Danois  ont 
(Ml   l'nvnnlnn^e  du  vent,  si  bien  que  nos  vaisseaux  ont  linalement 
ete  se  perdre  sur  le  rivage.  Mais  les  Dnnoîs  ont  aussi  beaucoup 
souffert,  à  ce  qu'on  dit.  Quant  à  nous,  nous  avons  encore  un  bon 
nombre  de  vaisseaux;  et  notre  perte  sera  sans  doute  réparée  dès 
cette  même  année,  car  la  flotte  danoise  n'est  pas  non  plus  en  très- 
bon  état.  Ma  chère  sœur  m'a  écrit  pour  rr  qui  regarde  la  signa- 
ture. Je  désirerais  que  ma  sœur  u  idùt  bien  continuer  à  contre- 
signer, poui  \  u  qut  L.ict  iK    lui  cause  auunt  peine.  J'aimerais  bien 
aussi  (]un  nin  sœur  assistât  au  conseil  aussi  souvent  (ju  li  ptut  être 
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opportun  et  aussi  souvent  que  mon  cœur  le  trouvera  nécessaire  ? 
cette  présence  encouragerait  et  exciterait  les  travaux  du  scual. 
D'après  le  projet  qui  m'a  été  envoyé,  j'ai  dressé  pour  cette  année 
un    iHuh'et  que  je  crois  le  plus  satisfaisant  possible;  j'ai  fait  au 
projet  des  modifications  notables.  J'ai  augmenté  les  chidres  pour 
^,e  qui  concerne  la  flotte ,  car  il  est  très-nécessaire  qu'elle  soit  cette 
aiiiHH'  sur  un  bon  pied.  J'ai  réservé  une  grande  place  pour  les  em- 
prunts; c'est  une  aflaire  qui  peut  aller  bien  si  les  personnes  que 
cela  regarde  la  conduisent  comme  il  faut,  surtout  si  la  trésorerie 
s'y  comporte  habilement.  En  outre,  le  plan  comporte  plusieurs 
autres  ressources  pécuniaires  qui  y  sont  inscrites;  tout  cela  nous 
permettra  de  sortir  d  alîaire  passablement  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  trouvé  les  moyens  de  faire  mieux  encore,. soit  en  émettant 
du  papier,  soit  en  fabriquant  une  monnaie  de  convention.  En  outre, 
la  grosse  monnaie  de  cuivre  va  être  augmentée  de  moitié,  ce  qui 
l'empêchera  de  sortir  du  royaume.  On  pensera  peut-être  qu  une 
pareille  augmentation  de  la  grosse  monnaie  de  cuivre  est  exagérée; 
mais  je  pense,  quant  à  moi,  quelle  est  tout  à  fait  nécessaire;  car 
il  faut  nécessairement  que  le  cuivre  monnayé  soit  assez  faible  de 
valeur  afin  qu'il  ne  puisse  pas  être  vendu  comme  métal.  Quant 
au  bronze  des  canons,  il  n'y  aurait  aucun  prolit  à  en  faire  de  la 
monnaie,  à  cause  des  grandes  difTicultés  qu'offrirait  l'opération  et 
des  occasions  de  fraude.  Ce  bronze,  une  fois  fondu,  serait  eu 
effet  d'une  valeur  très-variable,  puisque  c'est  un  mélange  et  que 
]es   monnaies  qui  en  seraient  faites  se  trouveraient   de  valeurs 
tort  iné-ales.  Pour  ce  qui  concerne  les  petites  douanes  concédées 
au  roi  d^e  Pologne,  il  est  vrai  qu'on  ne  peut  pas  l'en  priver  parce 
qu'elles  lui  ont  été  très-expressément  confirmées;  mais  j'espère 
que  le  cx)mmissaire  d'État  trouvera  bien  moyen  de  faire  suiîire  les 
ressources  que  je  viens  d'indiquer  aux  nécessités  qui  se  présente- 
rai<'nt.  Je  ne  veux  pas  retenir  plus  longtemps  ma  chère  sœur  par 
cette  lettre,  deja  beaucoup  trop  longue.  Je  veux  seulement  1  as- 
surer que  je  suis  et  reste  jusqu'à  la  mort, 
de  ma  chère  sœur, 

le  fidèle  et  dévoué  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 
Slralsuntl,  2  mai,  nouveau  style,  171 5. 

Je  prie  mon  cœur  de  vouloir  bien  remercier  le  duc  des  bonnes 
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lettres  que  j'ai  reçues  de  lui.  Si  j'écrivais  mieux  ,  je  lui  répondrais 
inoi-intiiie;  mais  c'est  bien  assez  que  j'ose  écrire  à  ma  chère  sœur  et 
à  S.  M.  la  rnirip   qm* ,  depuis  longtemps,  se  son!  habituées  à  ma  mau- 
vaise écriture.  Je  ne  désire  rien  tant  que  d'avoir  l'occasion    r/crire 
des  lettres  pour  tout  ce  qui  pourra  servir  les  intérêts  du  <hic:  c'est 
d'ailleuih  im  de  mes  premiers  devoirs,  et  j'espère  qu'une  occasion 
se  présentera  de  lui  rendre  quelques  services;  pour  le  moment, 
il  est  vrai,  les  dilîicultés  sont  assez  grandes  et  il  fnnt  encore  at- 
tendre un  peu  avant  que  nous  puissions  forcer  le  Danemark  à  ren- 
dre ses  pap  au  duc,  ce  qui  du  reste  ne  peut  manquer  d'arriver, 
le  Danemark  peut  en  être  certain  à  l'avance.  Je  me  réjouis  fort 
de  ce  que  ma  sœur  et  le  duc  ont  agréé  mon  avis  concernant  la 
cjuestion  de  la  majorité.  11  ne  send)le  pas  qu'il  faille  trop  se  pres- 
ser; car,  ([uoique  la  majorité  en  soi-même  soit  un  parti,  j'en  suis 
assuré,  préférable  pour  le  pays  à  celui  d'une  régence,  cependant 
cette  majorité  ne  serait  probablement  pas  utile,  au  moins  actuel- 
lement; elle  serait  même  plutôt  nuisible,  aussi   longtemps  que 
iciiiiemi  serait  maître  du  Uolstein,  et  un  pareil  changement  ne 
ferait  que  causer  un  trouble  profond  dans  l'état,  s'il  arrivait  avant 
<{!M  le  pays  n'eût  été  restitué  au  duc,  et  sans  qu'aucune  convention 
eût  encore  été  faite  avec  l'administrateur.  D'ailleurs  il  doit  sans 
aucun  doute  être  d'usage  dans  la  maison  holsteinoise  comme  il 
Test  depuis  longtemps  en   AliemagiKj  (iiit-  ia  majorité  ne  com- 
mence (j'i'i   f)artir  de  l'âge  de  dix-huit  ans.  T 'idministratenr  a 
bien  déclaré,  il  est  vrai,  ([n  il  était  prêt  à  abdiquer  ses  pouvoirs 
dès  qu'on  le  désirerait  et  dès  qu'on  démontrerait  que  cela  peut 
servir  ]p<^  intérêts  du  duc  ou  hâter  la   restitution  de  ses  biens; 
mais  comme  on  n'en  ferait  certainement  rien,  cela  ne  servirait, 
en  effet,  qu'à  trahir  de  la  méfiance  contre  l'administrateur.  Le 
dur  m'a  écrit  aussi  qu'il  ne  verrait  pas  avec  plaisir  ceux  qui  sont 
chargés  de  l'administration  chercher  à   ii;)puiiirquer  ses   biens, 
r.'adiniîiistrateur,  de  son  coté,  a  déclaré  que,  birn  malgré  Im*    il 
a  été  contraint  de  recourir  à  de  pareilles  ressources,  n'en  ayant 
pas   absoiiitiiiii!    d'autres,  tant  que  le  pays  sera  aux  mains  de 
l'ennoTYii,   pour  subvenir  même    aux  propres   dépenses  de   son 
maître.  Je  crois  que  ces  essais  d'hypothèques  n'ont  eu  finalement 
aucun  succès;  le  duc  a  eu  déjà  une  hypothèque  sur  un  domaine 
suédois  qui  se  nomme  Nykloster;  l'administrateur  a  voulu  avoir 
de  l'argent  sur  la  même  terre  et,  au  nom  du  duc,  il  a  demandé 


-^ 


—  69  — 

à  transmettre  le  droit  d'hypothèque  à  un  nommé  Pless,  ainsi 
qu'à  faire  confirmer  ces  opérations  d'après  le  contrat  qui  existe 
à  ce  sujet  entre  la  Suède  et  le  Holstein;  je  lui  ai  accordé  sa  de- 
mande, conformément  au  texte  du  contrat,  mais  je  ne  sais  pas 
bien  encore  si  l'affaire  pourra  se  réaliser  ou  non.  Je  prie  encore 
une  fois  ma  sœur  d'excuser  toutes  ces  longueurs  et  je  me  recom- 
mande à  son  bon  souvenir. 

Je  prie  mon  cœur  de  faire  mes  amitiés  au  petit  duc  et  de  lui 
transmettre  mes  souhaits  de  bonheur  pour  la  nouvelle  année.  Qu'il 
me  pardonne  de  ne  lui  pas  écrire;  je  l'aurais  volontiers  fait  pour 
le  remercier  de  la  lettre  qu'il  m'a  fait  l'amitié  de  m'envoyer;  mais 
j'ai  tant  de  peine  à  écrire  bien,  et  j'écris  en  réalité  si  mal,  que 
moi-riiême  j'ai  parfois  de  la  peine  à  me  lire.  Je  craindrais  donc 
d'être  pour  lui  tout  à  fait  illisible.  Je  prie  ma  sœur  de  m'excuser 
si  je  griffonne  ainsi  mes  lettres;  je  n'aurais  pas  le  temps  de  les 
écrire  mieux.  Le  duc  m'a  écrit  aussi  au  sujet  de  Salstrôm;  son  désir 
est  déjà  accompli;  Salstrôm  vient  d'être  nommé  gouverneur.  Depuis 
que  j'ai  fini  ma  lettre,  Meyerfelt  est  arrivé;  il  m'a  apporté  le  salut 
de  mon  cœur. 


Wlii. 

Durchleychtigste  princesse  aldranadigsta  kiàra  syster 

Som  lâgenhet  nu  afgar  sa  kan  jagh  intet  underlâta  medh  dhessa 
rader  at  upwakta  min  hiartans  syster  ônskandes  af  ait  hiiirta  at 
mon  cœur  màtte  befinna  sigh  \vedh  stadigwarande  \vàlmâga  iagh 
happas  mina  brefw  som  jagh  senast  skrifwit  liira  wara  framkomna 
jagh  har  dheruti  swarat  pâ  fditskilligt  som  mon  cœur  tillfôrene 
skrifwit  migh  om  och  fôrmodar  at  jagh  lârer  mast  beswarat  ait, 
men  om  jagh  har  glômt  nagot  ber  jagh  min  hiartans  syster  ^ville 
ôfwerse  medh  migh  ty  jagh  kan  sàllan  hàlla  tankarna  tillsamman 
nàrjagh  skrifwer  sa  limge  atjagh  icke  glômmer  innan  jagh  lyktar 
mitt  brefw  hwadh  jagh  àrnade  skrifwa  nàr  jagh  dhct  begynner 
dhessutom  iiro  mina  skrifter  i  sâdan  oordningh  atjagh  intet  altidh 
kan  linna  dhem  till  at  dherutur  pâminna  migh  hwad  jag  eij  har 
beswarat  jagh  litar  allenast  pà  mon  cœurs  gunst  som  làrer  ôfwer- 
see  medh  mina  felaktigheter  jagh  ber  min  kiàra  syster  wille  och 
hielpa  giôra  min  ursiikt  hos  dràtningen  sa  framt  jagh  fôrglôml  at 
beswara  nàgot  af  hwadh  dràtningen  migh  skrifwit  och  dhel  i  fall 


hennés  Majt.  nlgot  dht'ront '4h]!.' laninin  i  hagh  orli  luimna  jairh 
kaii  nu  inleî  sardeles  beratta  umi'vœur  nagol  haritran  utan  alle- 
nast  at  biskopen  af  Eutin  liar  resl  ïor  nagra  dagar  sedan  lianlraii 
tiii  Volfrlovvhyttei.  ïïar  ar  orhsa  dht  n  Iranska  anbasadeuren  for 
nâgra  dagar  sedan  hitkonimen  liar  âr  elliest  ait  stiUa  och  fienderna 
àro  ànnu  intet  koinna  nannare  an  dbe  warit  nien  dhe  skiyta 
inycket  at  vvillia  alla-gia  sin  visite  snart  hâr  luen  dhe  lara  ual 
niàtta  gci  samma  wai^di  tlilbaka  n-ir  hôsten  komnier  dher  dhe 
koninia  ilran  orh  kanskie  i  >Yarre  tdlstandh  an  dhe  konimoanuli; 
ty  ail  liknelsc  happas  jagh  lienderna  skola  intet  stort  utratta  i  ahr 
last  wij  ochsa  intet  iiro  i  tillstandh  ai  giùra  dheiii  bra  skacla  jagh 
vviil  nu  intet  langre  uphrdla  min  aldrakiarsta  «^Yster  niedh  niitt 
claka  skrirwancb^  hMov  mon  cœur  wlllr  giôra  min  reconmienda- 
tion  hos  hailigcn  och  ursakta  pa  dhct  hiista  al  jagh  an  intet  sielfvv 
skrifwit  till  lionom  fAr  m\n  swarighcl  tiii  skrifwn  .suni  ucii  om 
ia^di  «rlonit  at  swara  pa  dhet  soni  han  skiifuif  oimh  r»ni .  jngh  for- 
bliiwer  inlill  mm  dodh  tiiin  alchakiaraste  systers 

uuderdânigst  trognaste  broder  o.  h  iianare, 

CAROLUS. 
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P.  5.  Jagh  bar  dhenna  gângen  ochsa  arnadt  skî  If  va  m'm  swâger 
siàilu  Uii  iiicii  5um  jdgli  au  intet  hinner  uhî  dhermedh  sa  litar 
jagh  pa  at  mon  cœur  gior  min  iirsakL  hu5  liuiiuiii. 


TRADUCTION. 

Sérénissirii'  princesse,  chère  et  très-lionorée  sœur, 
Une  occasion  partani  d  ici,  je  ne  puis  m  Liiipêcher  d'envoyer 
par  ces  lignes  m«^s  hommages  à  nm  rhrre  sœur.  .Fespère  que 
cette  lettre  la  trouvera  en  piH  lite  santé.  Mi  dernière  lettre  est 
i>aii6  duulc  ai  rivée  à  ma  sa  ur?  J>  répondais  à  plusieurs  questions 
que  ma  sœur  m'avait  adressées  précédeiuuiciiU  je  pense  qiu  j  ai 
répondu  à  toutes;  mais,  si  j'en  n\  onhbY  qnHf|n'nne,  je  prie  la 
sœur  de  mon  cœur  de  vouloir  bien  m  excuser,  car  je  puis  rare- 
ment, quaiidj  écris,  suivre  mes  idées  assez  longtemps  pom  1  e  pas 
^.,.  nnblier  qiiHqn^îne  avani    la    Im    de  iiiuii   cpilic.    De    phi.s    les 


b'i 


f    !    f'N      (  i 


le  je  recrois  sont  dan 


s  t  m   1 1  i  ( 


lésordre  qtie  in  tie  retrouve 


r 

pas  facilement,  a  nn  nionirnt  donné,  relie  qui  me  serait  néces- 
saire pourvoir  si  j'ai  répondu  sur  tous  fes  points.  Je  me  lie  d'ailleurs 
à  la  bonté  de  mon  cœur,  <jui  veut  bien  si  souvent  me  pardonner 
mes  défauts.  Je  prie  ma  chère  sœur  de  faire  agréer  aussi  mes 
excuses  à  la  reine,  si  j'ai  oublié  de  répondre  à  quelqu'une  de  ses 
(jucstions,  et  de  mi'en  informer.  L'évéque  d'Eutin  est  parti  d'ici  il 
V  a  quelques  jours  pour  \\  olfenbyttel.  L'ambassadeur  franc^ais  est 
depuis  })en  avec  nous.  Tout  d'ailleurs  est  tranquille;  les  ennemis 
ne  se  sont  pas  encore  approchés;  ils  se  vantent  cependant  beau- 
coup de  nous  faire  bientôt  une  bonne  visite,  mais  ils  reprendront 
proi)al)lement  très-vite,  une  fois  l'automne  arrivé,  le  chemin  par 
on  ils  sont  venus,  et  ils  partiront  moins  contents  qu'ils  ne  sont 
aujourd'hui;  car,  selon  toute  vraisem1)lance,  ils  ne  feront  rien 
cette  année ,  bien  que  nous  ne  soyons  pas  nous-mêmes  en  état  de 

leur  faire  grand  mal. 

CHARLES. 

27    mai 

Stralsimd, 1715. 

7  juin 

P.  S.  Je  m'étais  aussi  proposé  cette  fois  d'écrire  moi-même  à 
mon  beau-frère,  mais  je  ne  le  puis  pas,  et  je  finis  en  priant  mon 
cœur  de  lui  faire  mes  excuses. 


XXIV. 
Durchleychtigste  princesse  aldrakiàresta  syster, 

Som  lâgenhet  nu  hârifran  afgâr  medh  gr.  Mejerfelt  sa  kan  jagh 
intet  fôrbigâ  medh  dhessa  rader  i  stôrsta  hast  at  skrifwa  beder 
min  hiârtans  syster  intet  wille  taga  illa  âp  at  jagh  an  intet  swa- 
rat  pa  âtskilliga  brefw,  ty  mânga  hinderhar  hàr  hela  tiden  fôrfallit 
och  hindrar  migh  ânnu  at  jagh  uti  dhetta  brefw  eij  eller  hinner 
swara  hcLl  som  jagh  och  just  nu  âr  pâ  Rygen  och  làmnat  alla 
brefw  i  Stralsund,  har  fôrfaller  elliest  intet  serdeles  af  wàrde  utan 
fienden  fôrnôter  aiienast  hârtills  sin  tidh  medh  âskâdandet  af 
Stralsund  dhe  gâ  uhti  ait  sitt  wâsende  mycket  lângsampt  till  wârke 
och  liira  fôrmodeligen  medh  mycket  slâtt  fôrràttade  saker  trâppa 
tillbaka,  dhe  hafva  hela  sommaren  intet  annat  utrâttat  an  at  dhe 
intagit  on  Ysedom  och  Penemunde  skants  och  medh  dheras  skiep 
lagt  sigh  inom  djupet  :  for  Penemynde  skants  har  fienden  mist 
niera  folk  iin  en  sâdan  skants  âr  wârdh  och  kaii  medh  mindrc 
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nin«la  fas  igen  jagh  fâr  dhenna  gângen  inlel  lângre  skrifwa  utau 
mâste  sluta,  ^n-lt  itli»  rhos  fôrsiikra  at  jagh  altidli  in  till  iniii 
Judli  âr 

TU  in  11  î  art  ans  systers 

iniderdântrognaste  I)ich1«  r  (M  h  tianare, 

CAROLUS. 
29  septbr. 


Myiikgut  pa  Rygen,  d. 


1  o  o('li)r. 


715. 


Jagli  hvv  miii  reconimendalion  lil  liarligt'ii  oc  h  uibakt  at  jagh 
an  intel  hinncr  sicHw  skrilwa. 


TRADUCTION. 

Séréiiissime  pnncesse,  chère  et  Irès-honoree  .saui, 

•  J'écris  en  toute  hâte  ces  lignes  à  ma  sœur  par  l'occasion  du 
comte  Meverfelt ,  qui  part.  Je  prie  la  sœur  de  mon  cœur  de  ne 
pas  liouxti  liiaiuai^  que  j'aie  laissé  plusieurs  de  bts  lettres  sans 
réponse;  heanmnp  d'empêchements  sont  venus  mr  déranger,  et, 
aujourd'liui  encore,  iî  m'est  impossihle  de  donner  les  réponses 
(pic  ma  sœur  demande.  Je  suis  maintenant  dans  l'ile  de  Rugen 
et  j'ai  laissé  toutes  mes  iuLlres  à  Stralsund.  Il  ne  se  passe  ici  rien 
de  bien  digno  de  remarqua'  -^i  cp  n'r^l  que  remioim*  nr  fait  jusqu'à 
préseiii  qiK  perdre  son  temps  à  regarder  Slralsun!.  Dans  tout  ce 
qui!  lui  \\  va  lort  lentement  à  l'ouvrage  et  il  se  retirera  sans 
aucun  douie  après  une  très-mauvaise  campagne.  11  n'a  rien  fait 
autre  chose  pendant  tout  l'été  que  d'occuper  Ysedom  et  les  forts 
de  Penemunde  et  de  se  placer  avec  ses  vaisseaux  en  pleine  mer. 
Devant  Penemunde  il  a  perdu  plus  de  monde  que  ce  petit  fort 
ne  le  mérite,  et  on  le  lui  reprendra  certainemt  ni  sans  autaul  de 
peine.  Te  ne  puis  pour  cette  fois  en  écrire  davantage;  je  suis  tou- 
jours jusqu'à  la  mort, 

de  la  sœur  de  mon  cœur, 

le  très-fidèle  et  dévoué  frère  et  serviteur, 

CHARLES. 

29  septembre 

Mynkgut  (Rugen),  -^ 1715. 

1  o  octobre 

J'adresse  mes  amitiés  au  duc;  (pi'il  veuille  m'excuser  de  ce  que 
je  ne  lui  écris  pas  moi-même. 
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LETTRE;DE  CHARLES  XH  A  LOUIS  XIV. 

Monsieur  mon  Frère 

Je  n'ai  pas  hésité  de  me  rendre  dans  mes  Etats  du  moment  que 
j'ai  appris  que  Vostre  Majesté  avoit  glorieusement  termine  ses 
longues  guerres.  Mon  envoyé  extraordinaire  aura  l'honneur  de 
rendre  compte  à  Votre  Majesté  de  mon  arrivée  en  Pommeranie, 
et  de  lu  confiance  avec  laquelle  je  compte  sui-  l'amitié  de  Vostre 
Majesté,  Elle  m'en  a  déjà  donne  des  marques  convaincantes ,  j'es- 
père qu'Elle  voudra  à  l'heure  qu'il  est,  juger  par  ses  propres  in- 
térêts des  miens,  et  aggreer  que  nos  intentions  soyent  concertées. 
J'ai  serieuseïnt  celle  de  convaincre  Vostre  Majesté  que  je  suis  ve- 
ritahlemt 


Monsieur  mon  Frère 


Vostre  bon  frère 


CAROLUS. 


Stralsundt  le  i3  nov.  1714. 


X 


